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TRADUCTEUR; 

je mets une Préface à la 
© g Q tête de cet Ouvrage.,- ce 
® & n’eft point pour avoir oc- 

cafiondelelouër. Lenoni 
feul de l’Auteur fuffit. pour en don-, 
ner une haute idée , & le faire rece- 
voir aveceriipreflèment. DéjàMon- 
lleur H A L E s eft connu par fon ha- 
bileté à faire des expériences ^ 
par fon exaftitude fcrupuleufe à les 
examiner , par fa patience à les réi- 
térer & par fa dextérité à profiter 
des ouvertures qu’elles lui donnent: 
Tout ce que je dirai fur cet Ouvrage y 
c’eft qu’on y voit briller toutes les 
qualités qui font depuis long-tems 
admirer cet illuftre Auteur. 

Comme ce Livre né renfermé 
* prefî 



PREFACE 
prefque que des expériencej & des 
confequences qui découlent immé- 
diatement des obfer varions , je me 
fuis attaché dans cette Traduftion à 
‘mon Original aulîi littéralement qu’il 
m’a été poflîble ; & même lorfque je 
n’ai pû trouver un mot François qui 
répondît exaélement au terme dont 
lür. Hales s’étoit fervi , je me fuis . 
fait un devoir d’indiquer au bas de 
la page le terme Anglois. C’eftain- 
li que Mr. Hales, parlant d’un fel 
volatil & imparfait qu’il y a dans 
l’eau de mer, l’appelle Bittern; ter- 
me , que j’ai rendu par celui de fel 
acre ou acide. Je le nomme acre , 
à caufe de fon acrimonie, & acide, par- 
■ ce que le Comte Marsilli lui 
donne ce nom auflî bien que Mr. 
Hales dans quelques endroits (a). 
Cependant comme les deux épimè- 
tes ne répondent pas exaélement au 
terme de l’Original , j’en ai averti 
dans tous les endroits où ce terme 
s’ell rencontré. J’en ai agi de même 
, tou- 

(a) Votez, page ^8. 70. 95. de cet Ou- 
vrage-. 
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DU TRADUCTEUR, v 
toutes les fois qu’il eft parlé des mc- 
fures , parce que les mefures An- 
gloifes ne répondent pas exaftement 
aux mefures de Paris. J’ai ajouté 
un petit nombre de remarques : quel- 
ques-unes fervent à confirmer ce que 
dit l’Auteur , ou à répandre quelque 
jour fur ce qu’il avance, en faveur 
des perfonnes moins lavantes, & 
des mariniers qui voudroient lire 
un Ouvrage fi utile & û nécelTaire 
pour eux. 

O N ne doit point chercher dans 
cette Traduction un ftyle brillant , 
badin & enjoüé. Cette manière 
d’écrire peut fervir à embellir des 
hypothèfes & à donner du relief aux 
lyftémes ingénieux qui font aujour- 
d’hui fort à la mode ; mais il gâte- 
roit, il obfcurciroit des oblervations 
expérimentales , & ne conviendroit 
nullement à la fimplicité naïve 'de 
mon Original. 

M R. H A L E s , écrivant pour les 
Jngloîs , s’efl contenté ~ de donner 
dans fa Préface une hifloîre abrégée 
des recherches qui ont écé.faiteseu 
Angleterre fur les moïens de rendre 
* 2 l’eaq 
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VI . ' P R E F A C E 
l’eau de mer potable & faine. Nous' 
croions donc qu’on nous faura quel- 
que gré f] nous indiquons ici en a- 
brégé les diverfes méthodes qui ont 
été propofées déçà la mer fur un 
fujec fl intéreffant. 

Divers Philofophes & Chy- 
milles s’y font appliqués (a). Les 
Anciens mêmes, quoique beaucoup 
moins intérelfés que nous à décou- 
vrir les moïens de rendre l’eau de 
mer douce, ont cependant fait des 
recherches à cet égard. Pline le 
Naturalifle indique trois moïens pour 
cela. ,, Il confeille d’étendre au- 
„ tour du navire des toifons , qui* 
^ humeêlées par les vapeurs de la 

>,mer, 

(a) fdpt navigantes àefeElu aqua 

dulcis laborant , hec quoque fubjidi* demon- 
Jîrahïmut, Ixpanja cirta navim vtlUra madef- 
cunt accepte haltiu maris y quibus humer dulcis 
exprimitur Item dtmiff* reticulis in mare con- 
tavA e cera piU;vel va fa inania obturata , dul- 
ttm itttra fe coUigunt hurnortm. Nam in ter- 
ra , marina aqua argilla percolata dulcefeit. 
Pli N. Nat. Hijl. Ltb, XXXI. Tom, iV. §. 
XXXVil. Paris, 
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DU TRADUCTEUR, vit 
„mer, donneront en les exprimant 
,,june liqueur douce. Ou bien l’on 
,, aura des boules de cire concaves , 
qu’on defeendra dans la mer avec 
des refeaux ; Ces boules fe rempli- 
„ront d’eau douce. Enfin, il dit 
„ qu’il n’y a qu’à prendre des vafes 
vuides & bien bouchés , qu’on jet- 
„ tera dans la mer ; & on les trou- 
vera pleins de bonne eau enlesre- 
,, tirant. „ 

C E T T E dernière méthode qui pa- 
roît extrêmement facile, ne réuilit 
pas auflî bien que Peine le prétend, 
L’eau par cette filtration forcée n’efl: 
pas meme- délivrée de tout fon fel , 
bien loin d’être délivrée de fon bi- 
tume onêlueux ôç dégoûtant. Un 
fait, qui fe trouve dans les Mémoi- 
res de l’Académie Roïale des Scien-r 
ces , le démontre (a). ,, Monfieur 
„ Philippe d’Achery a écrit de l’Ifle 
„ de Boiirbondu. 29. Oêiobre 1724. qu’é- 
,, tant fur les Accords du Banc des 
,, Anguilles, lui & quelques autres 

„per- 

(a) Année 1715. pag. S.*Ei. d’Htm/l., 

* 



VIII 'PREFACE 

J, perfonnes du même vailTeau , a- 
j, voient pris ime bouteille d’un ver- 
5, re très fort , l’avoient bouchée d’un 
,,bon bouchon de liège bien frappé; 
5, que de peur qu’il n’y eût quelque 
„ petit trou imperc^tible , ils a- 
3, voient mis par-delfus de la cire 
„ blanche , & enfuite du goudron ~ 
„le tout couvert d’un parchemin 
5, bien lié, de forte qu’il paroiflbic 
„ impoflîble que l’eau pénétrât dans 
„ la bouteille ; que cependant l’aiant 
jjdefcenduedans la mer à centtren- 
„ te braflès , ils Tavoient retirée dans 
„ l’inftant entièrement pleine d’eau. 

Ils en goûtèrent ; elle étoit des trois 
„ quarts moins falée que l’eau de la 
,,mer ordinaire. „ ■ 

C E T -T E eau donc , quoique filtrée 
à travers le parchemin , le goudron , 
la cire & le bouchon de liège ,n’étoit 
pas encore potable. Ainfi la fécon- 
dé méthode que propofe P L i n e , ne 
fauroit réuffir. Pour la première, 
elle ne pourroit fournir une quanti- 
té d’eau fuffifante , quoique d’ailleurs 
les vapeurs aue recevroient ces toi- 

fons , 



DU TRADUCTEUR, ix 
fons , fercient effe^vemenc douces 
& faines. , . - ' 

. Les Modernes donc , peu contens 
de ces raoïens, ont continué leurs 
recherches , fur - tout depuis que les 
Arabes ont fait connoître falembic. 
Par fon fecours on ôte aifément à 
feau de mer fon fel ,* mais il y refie 
toujours quelque chofe d’acre , de 
^fagréable,& même de très pernL 
deux à la fanté. Enfin , après bien 
des tentatives inutiles , quelques Sa* 
vans ont conclu que la chofe étoit 
impoffible. . Deslandes (æ) pré^ 
tend „ que la difficulté de • rendre 
„ Peau de la mer potable n’ efl pas 
„ de la défaler , comme on le croit 
,, communément , c’efl de lui ôter 
„ une graiffe , une onêluofité amè- 
„re,.très defagréable au goût & 
„très mal faine. Elle vient, non 
,, d’un bitume dilTous , car ces pré- 
„ tendues minières de bitume ne le 
„ trouvent point dans la mer j mais 

,, d’une 

^ (a) Mémoires de l’Académie Roïale des 
Sciences , année 1722. pag. 14. Ed. d’Amfijf 

* 4 
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X PREFACE 
d’une infinité de matières pourries 
„i)ois , plantes , poiflbns morts I 
. y, cadavres. Un limon huileux pn- 
;,duit toujours lesJ)ords de la mer , 
,,&les rend fi gliflâns , qu’on a delà 

y , peine de s y fou tenir, „ ; 

« Savans cependant , 

entre autres Lynschotanus] 

ont foutenu & meme prouvé que fi 
la chofe étoit difficile , elle n^toit 
point impolïible. Diverfes perfon- 
üés le font même appliquées à cette 
recherche, tant Allemagne (a) 
qu'en Framey mais pour ne point 
excéder les bornes d’une Préface, 

. nous nous bornerons aux recherches 
qu’ont faites à cet égard Jes François , 

& 


{») On peut eonfuUtr là dtjfus Us E- 

je rnedo tUtitndi 
dulcem ex marina , tntdiante halitu 
pUntarum marinanmi.^c. An. MDCLXXXV' 

. . ' ^ ' 

■ feparatioae faits 

^{qsf€ dulets novo Jtparationum Chitnicarum «- 
mre, Anno MDCLXXXII. pag. 387. 

Sam Rethhri Exper'mentum novum 
dulctdo examhmdtfcnbitHr, 

• ■ ‘ * * * * » • 
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DU TRADUCTEUR, xr 
& même aux efperances qu’avoit 
données en 1717. Monfieur Gau-» 
T 1ER, Médecin de Nante, d’avoir 
enfin découvert une invention fi Ur 
tile. 

Il ne dit point dans le Mémoire 
qu’il a publié (a) fur cette décou- 
verte, comment il s’y prenoit pour 
cela. L’ordre du Duc Régent. & 
du Confeil de la maripe l’en empê- 
cha ; on vouloit auparavant éprou- 
ver & perfeêlionner la machine dans 
un voïage que l’Inventeur alloit fai- 
re aux Ifles à* Amérique. Après cet- 
te dernière épreuve, on devoit, fi 
la découverte étoit réelle , la commu- 
niquer à toutes les Nations. 

- attendant, on donna à Mr.. 
Gautier les atteftations les plus au-: 
tenthiques & qui dévoient , à ce qu’on 
prétend , convaincre les moins crédu-: 
les. Le Médecin du Roi , le Chi- 
^ . rur- 

(4) bÿns les Mémoires de Trévoux, No^ 
vembre 1717, pag. 1813. & dans le jour- 
»aldes Savans, Tom. LXIII. d'jimft. 

* S 



su PREFACE 
rurgien-Major & l’Apothicaire du 
Port de l’Orient examinèrent par or- 
dre de leurs Supérieurs l’eau de mer 
diftillée par Mr. Gautier. L’eau 
de mer fut mife en leur préfence 
dans la cucurbite de la machine. 
Ils virent couler par le robinet de la 
citerne de la machine une eau clai- 
re , dont ils emportèrent environ lix 
pots , fur laquelle ils firent des é- 
preuves avec la noix de galle, le 
fucre de faturne, l’ofeille, le fel de 
tartre, le fublimé corrofif , refprit de 
cochlearia & le vinaigre diftillé. Ils 
firent en même tems de pareilles é- 
preuves fur la meilleure eau de fon- 
taine du païs , fans y trouver nulle 
différence , excepté que cette eau dîJiiU 
lée tiroit plus fortement la teinture. 

Ces deux efpèces d’eau furent pe- 
fées , elles furent trouvées de même 
poids. Les Officiers de marine & 
du Port certifièrent la même chofe 
dans leur déclaration , & Mr. Gau- 
tier affùre quelles pefoïent moins 
que t eau de fontaine. 

Au goût ils ne trouvèrent point 

de 



DU TRADUCTEUR, xin 
de différence entre ces deux eaux : 
feulement ils apperçurent dans l'eau de 
Mr, Gautier un petit goût étran- 
ger, que ce Médecin attribua à la 
réfine qu’il avoit été obligé d’em- 
ploier pour fouder le plomb de fa 
machine ; ce qui pouvoir être véri- 
table , ajoutent les Examinateurs , 
puifque nous avons remarqué quel- 
ques petits corpufcules argentins , 
qui furnageoient fur cette eau. Et 
dans la déclaration des Officiers de 
• marine, il eft obfervé que plus la ma- 
chine travailloit, plus elleperdoit le 
petit goût de réfine qu’elle contrao- 
toit de la foudure de plomb. Ils a- 
joutent que cette eau eft parfaite- 
ment bonne , qu’il ne lui refte que le 
feul goût d’eau de pluie , & qu’étant 
repofée du n^tin au foir, elle efi 
meilleure ^ plus fraîche que l'eau de 
fontaine. 

On deffécha une pareille quanti^ 
té d’eau de fontaine & d’eau diflil- 
]ée , & au fond du vaifTeau il relia , 
après les deux opérations , un peu dâ 
fel nitreux de pareil goût, à îex* 

cep- 



XIV PREFACE 
ceptîon pourtant que l'eau de fontaine en 
auoit laiffé plus grojfe quantité y ^ que le 
fel de ï eau de Mr. Gautier étoit plus 
gris que celui de T eau de fontaine. 

Les Gardiens du vaiflèau & Jes 
Journaliers qui tournoient le tanir 
bour de la machine, ont affûté que 
depuis un mois ils n’avoient pris d’au- 
tre boiffon que cette eau , même fort 
fouvent à jeun , fans en avoir reffenti 
aucune incommodité. 

On fc fervit de cette eau diflille'e 
pour cuire des viandes, bœuf, mour 
ton & lard , des fèves & pois qui 
ont été très bien cuits en moins de 
deux heures avec un feu médiocre. 
Mr. Gautier affùroit même qu’el- 
le défaloit mieux les viandes que tou- 
te autre eau y èîf quelle a même cuit des 
pois qui font a l'épreuve de toute 
eau. 

, On boulangea un pain pétri de 
cette eau, & un autre pain de cel- 
' le dont on fe fert ordinairement 
au Port de l’Orient , tous deux d’u- 
ne même farine , avec égal levain , 
& les eaux chauffées à pareil- dé- 

gré, 


. 



DU TRADUCTEUR, xv 
gré; Le pain de l’eau artificielle 
ïe trouva auffi bon, fe? même tm 
peu plus frais ^ ÿlus îeger que Vau- 
tre. Une Lettre de Monfieur de 
Clairambaut, Commiflaire Gé- 
néral & Ordonnateur de la marine , 
apprend que Veau déjàlée, confervét 
fort long-tems , iefi moins altérée que 
Veau de fontaine. 

Monsieur Gautier ajoute 
que cette eau avoit d’autres pro- 
priétés; 

Elle s’évapore beaucoup plus 
vite que l’eau de fontaine. 

Elle diflbut mieux le favon & 
le fucre. 

Elle bout avec le lait, fans le 
faire cailler. 

Elle efl: douce au goût & au 
toucher. Et il a travaillé avec d’au- 
tant plus de foin à la dépouillçr de 
tout fon fel j parce qu’à la mer on 
refpire un air falé, & l’on mange 
beaucoup de chofes falées. 

Cette machine, difent les Of- 
ficiers de marine & du Port d’O- 
rient, occupe fefpace d’environ huit 

toh- 
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ÿVl F R E F À C É 
tonneaux , dont il y en a deüX^ 
qui eft un vuide laifle par le bas, 
pour ne pas toucher au Jefl:. 

Le 20. Mai 1717. en leur pré- 
lènce il provint pendant vingt-qua- 
tre heures neuf pieds cubes d’eau 
douce , faifant , à raifon de trente fix 
pintes que. contient la mefure du 
pied cube , la quantité de trois cens 
vingt-quatre pintes, ou une barrique 
& quarante - deux pots. On con- 
fomma en cette opération un pied 
cube de charbon de terre , & demi- 
pied cube de bois mêlés enlemble ; 
encore la machine prenoit-elle vent 
par divers endroits, fans quoi, la 
diflillation eût été plus forte. Le 
22. il provint cent quarante-quatre 
pintes d’eau douce en douze beu- 
rres de tems , avec une feizième de 
corde de gros bois. Monfieui; 
Gautier afllira que par la ré- 
faftion d’une autre pareille machi- 
ne , pas plus grande ni plus embar- 
raflante, il foiirniroit la quantité 
d’eau néceflaire par jour à un é- 
quipage de plus de quatre cens 

hom- 
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DU traducteur, mï 

hommes. Une machine de trois 
pieds de long & autant • de large 
donnera quatre barriques d'eau par 
jour. ^ 

Les Officiers de marine , prépo- 
iHs pour examiner l’invention de Mr. 
Gau tie r , font enfuite l’évaluation 
du bois & du charbon, confommés 
pour les deux épreuves ci-deflus. 

i. Il entre, difent-ils, dix pieds 
,, cubes de charbon de terre ou de 
,, bois dans la barrique. La barri- 
,, que de charbon de terre coûte à 
„ préfent ici au Roi dix livres ;ain- 
„ fi le pied cube qu’onenaconfbm- 
,, me pour la diflillation pendant les 
„ vingt-quatre heures fufdites, re- 
„ vient à vingt fols. 

„La barrique de charbon de bois 
,, coûte trente fols; ainfi le demi- 
„ pied cube, confbmmé pour mê- 
,, 1er avec le charbon de terre cî- 
„ defllis, revient à un fol fix de- 
„ niers. 

« Suivant cette dépenfe , la 
« dite épreuve aiant produit trois 
« cens vingt -quatre pintes d’eau 

« dou- 
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iviii PREFACE 
douce, la barrique d’eau pour- 
roit coûter ici à préfénc , étant 
diilillée avec y de charbon de ter- 
,, re & î de charbon de bois, envi- 
ron quinze fols & onze deniers. 

„ La corde de bois de huit pieds 
„ de long , quatre pieds de haut ^ 
jy & les bûches qui la compofenc ^ 
„ aiant chacune deux pieds & un 
tiers de longueur , coûte ici à pré- 
,, fent au Roi cinq livres dix fols, 
J, Il a en été confommé pour la 
diftillation pendant les douze heu- 
res fufdices une feizième de cor- 
de , qui revient à fîx fols fix de- 
j, niers. 

, • Ces deux différentes épreuves , 

i „ continuent ces Meffieurs , nous 

' J, font connoître que l’eau diftillée 

„ par le bois couteroit moins , que 
j, celle qui feroîc diftillée par le char- 
bon; mais le bois ehvolumeroit & 
5, embarrafferoit davantage unnavi- 
,, re que le charbon. Nous remar- 
,, quons déplus que le feu de bois 
ne produit pas autant d’eau que 
celui de chajrbon. 

L’eatj 
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DU TRADUCTEUR, xix 
,, L’eau diflillée , dit Mr. Gautier 
J, dans fa Lettre au Commandant & 
„ CommifTaire général Ordonnateur ^ 
„ (Site, reviendroit à peu près à dix 
OU douze fols la barrique avec un 
yy tiers de charbon de bois & uh tiers 
de charbon de terre,* avec le bois 
,,elle reviendroit à cinq fols ou en- 
à,viron. „ , 

Et même par un petit change- 
ihent qu’il vouloit faire à la machine* 
le feu devoir fervir en même tems t 
divers ufages du vaifTeau. 

Ô R , qu’on fuppute , dit-il plus 
„ bas, combien reviennent les futailles 
J, pour un vaiiîeau de quatre cens 
yy hommes , qui fait de l’eau pour trois 
mois , combien elles durent ,cequ‘Ü 
„ en coûte pour le radoub , qu’on fafle 
J, attention qu’on perd tout le bois & 
yÿ le fer quand elles deviennent iüu- 
tiles ; qu’on balance enfuice cette 
„ dépenfe & la durée avec la dépen- 
le & la durée de ce que je pro- 

pOlCé i m * i I 

U N vaiflêaii , de quatre dehs 
hommes êmbai'ciue Ofd^aifeiheht 
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„ cent . tonneaux d’eau pour trois 
,-,ihdis : fuppofant que la machine 
& la matière combuflible occu- 
pent vingt tonneaux , il refie qua- 
tre-yingt tonneaux de vuides. ,, 

' Sur le prix de la machine, Mr. 
Gautier remarque que pour un 
- vaifleaü dii Roi elle ne pourroit paf- 
fer cent piftoles,’ depenfe qui dimi- 
nüeroit à proportion des équipages , 
déforte quelle reviendroit à peu 
près à trente pifloles pour unmoïen 
navire, c’efl^à-dire pour celui qui a 
cinquante à foixalite hommes d’é- 
quipage. Lorfqu’ôn ne peut plus fe 
fërvir de la machine , Je Cüivre fe 
vendra comme les’ autres ucencües 
du Vaifleaü vie plomb fe retrouvera 
tout' entier, <& pourra ferVir à plu- 
fieurs vaiflêaux fucceflivément , fans 
Une nouvelle depenfe de fonte & de 
déchét. Qiiôique la charpenté foie 
faite de vietiix bois , elle peut fervir 
■ de là même^màtiîète; ' " 

Les dérangemens qui peuvent fur- 
Véhîr à k màdhihe , peuvent aifément 
lè réparer eh mèr.' S’il en arrive à 

la 



DU traducteur, xxt 

la caifTeJe dernier matelot peut Tuf 
le champ les réparer. Il n yaqu*un 
coup de canon qui puiffe rompre le 
tambour, & l’on peut auiîî aifémenc 
le racommoder qu’une chaudière or- 
dinaire. Lorfque la machine fera 
bien exécutée, elle durera autant 
qu’un vaiflèaui 

Le 2g.- d'Août 1717. l’Académie 
Roïale des Sciences j fur le rapport 
du Pere Sebastien, de Melfrs* 
Lemerï & Geoffroi, nommés 
pour examiner la machine inventée 
par Mn Gautier, jugea que la 
machine étoit nouvelle & fort ingé- 
nieufe , & que la manière , dont la 
fuperficie du tambour & celle du 
chapiteau étoienc augmentées , étoit 
très bien pcnfée. Cette machine, 
ajoutent-ils, mérite d’être exécutée 
& éprouvée fur pluOeurs vailfeaux ÿ 
n’y aiant que l’expérience qui puiffe 
apprendre ü l’eau de la mer ainfl 
défalée fera alTez faine pendant un 
lon^ ufage. 

Monsieur Gallon, dans le 
Recueil des Machines Inventions 



XXII PREFACE 
' approuvées par rAcadémie Roïale 
des Sciences (a ) , donne la defcrip- 
tion de la macnine de Mr. Gaü- 

TIER. . ^ . 

F I c. 1. . C E T T E machine * dît - il , 

5, efl: formée par une boëfe de char* 
„ pente de figure cubique, dont le 
„ fond eft fait en goutière- A ce 
,, fond efl: adapté un conduit A. 
„ qui lert à infinuer l’eau dans la 
^ machine. La partie fupérieure de 
„ cette boëte efl: couverte de cinq 
„ chapiteaux G.G. G. &c. unis en- 
„ femble,& qui ont la même lar- 
„ geur que la boëte ; de manière 
„ qu’ils couvrent parfaitement cette 
„ capacité. Tous ces chapiteaux, 
,, font conflruits de feuilles de cui- 
,, vre exaélement foudées. Dans 
^ l’intérieur de chaque chapiteau 
„ comme M. O. N. font des goutiè- 
„ res M.N, qui font auflfi longues 
,, que le chapiteau, & qui fe ren- 
dent dans une goutière générale 
5, H. , à laquelle efl: un robinet L. 

Lë 
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DU TRADUCTEUR, xxirr. 
,, Le dedans de la boëte contient 
un tambour canelé B. foutenju 
par fon arbre fur deux traverfes , 
telles que F. F. , fur lefquelJes ce 
tambour peut tourner librement 
au moïen d’une manivelle qui eft 
fixée à une de fes extrémités. Ce 
tambour creux renferme une quille 
derechaudC. dont la longueur eft 
à peu près égale à celle du tam- 
bour. Ce rechaud efi: foutenu fur 
l’arbre D. D. , par les brides P. R. ; f 
de manière que le tambour peut 
tourner indépendamment du re- 
chaud. Cè rechaud efi: de fer , 

& contient une grille de même 
matière , fur laquelle on fait le 
feu nécelTaire. Voilà la conflruc- 
tion de cette machine, en voici 
fufage. 

,, On fait du feu le long du tam- 
bour B. dans le rechaud C. , en- 
fuite on infinue l’eau dans le fond ■ 
de la boëte par le conduit A. Le 
tambour , dont la furface canelée 
n’eft élevée du fond que d’une fort 
petite quantité , trempe nécefiTai- 

“ 3 ■ 
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XXIV PREFACE <&c. 

,, rement dans l’eau, & ce tambour 
„ étant agité, lorfqu’on le fait tour- 
„ ner fur lui même , & échauffé par 
„ le rechaud, feaii, dont fa furface 
„ efl: mouillée, s’élève en vapeurs 
„ qui s’attachent de côté ^ d’autre 
,, aux parois intérieures des chapi- 
„ teaux,* fe ramaffant enfuite, elles 
,, coulent le long de ces mêmes cô- 
„ tés dans les goutiére» , pour fe 
„ dégorger enfuite par le robinet 
„ L. Pendant cette opération , les 
„ parties falines & bitumineufes de 
J, l’eau fe détachent des vapeurs a- 
„ queufes & s’exhalent, laiffant beau- 
,, coup moins d’acreté quelle n’en 
„ avoit auparavant. Par ce moïen 
„ elle pourroit devenir potable ; mais 
„ il refte à favoir s’il s’en exhale & 
„ s’il s’en détache affez pour que 
,, cette eau foit parfaitement bonne 
fjf à boire. ,, 
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t le Chevalier 
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. A Monfieur . • : 
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Chevalier Baronnet. 
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A Monfieur 

THOMAS FRANCKLAND, 

Chevalier Baronnets 

A' Monfieur 

T H Ô M A S CLUTTERBÜCK 

Ecuier. 

' A très-horimahle Mih‘d '■/' 

CUILLEAUME POWJ-EX 
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A Monjîeur 

JEAN CAMPBELL, 

' Ecîiter. 

A très-honorable Milord 
V E R E B E A U C L E R Kj 

Seigneurs CommiJJaires de TAmirau^é^ 

f LORDS. 

L ’Ouvrage que je publie aujour^ 
d'hui , étant principalement deftiné 
àïufagedes mariniers il eji naturel que 
je. tadreJJ'e à leurs Chefs qui ont le 
manîment des affaires maritimes ^ la 
direction de la flotte la plus nombreufe 
^ la plus pujffante quil y ait dans le 
monde., 

• C’est à quelques-uns d'entre vous 
Milords, que fai communiqué le 
dejflin ou f étois de m'appliquer à çes 
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EPIT. DEDICAT. xxvu 
• 

techerches; vous avez bien voulu les en- 
çourager , afin que nous pujjions , s'il 
-étoit pojjîble i trouver au milieu de l’O- 
céan une Jourçe intarijjable d'eau 
' 4ouce. 

I L faut avouer que d abord fétoîs 
beaucoup découragé , lorfquejereflèchijfoîs 
fur la bardiejje que fdvois de tenter une 
entreprije oü avoient échoué les plus habi- 
les Philofophes Chymiftes , tant anciens 
que modernes i dont pfufieurs même ont 
cru quil étoit prefque impojjîble de trou- 
ver quelque mdien pour tirer de l'eau dt 
mer une boijfon faine. Mes fuccès ce- 
pendant font allés bien au - délà de mon 
attente , puijque fai' trouvé les mdiens de 
délivrer f eau marine dijlillée , non feule- 
ment de fon bitume amer onâueux^ 
qui la rend très defagréable à boire; mais 
encore de toute autre qualité mal-faine , 
je veux dire , de l'efprit de fel acre oii 
acide (si) imparfait qui s'élève en 
grande quantité par la diftillation : de. 
forte que par la méthode que je prejeris 


(a) Bitt^rn, 

et* 




XXVIII E P I T R E 

« 

ici , en même tems que je retiens le 
bitume amer , onctueux ^ defagréable , 
j'empêche l'efprit de fel mparfait de 
s'élever. 

J E me flatte aufft que la. méthode 
que indique pour conferver • F eau douce 
dans les volages de long cours , fera de 
quelque ufage. A la vérité ce nejl pint 
une nouvelle découverte ^ mais je n ai pas 

■ oui dire quelle ait été jufques à préjent 
beaucoup mife en ufage par les An- 
g\ois y parce quils craignent que par ces 
efprits acides êfl brulans ils ne dérangent 
leur fanté. Ces craintes néîoient pas 
mal fondées^ tandis qu'ils ignoroient en 
quelle proportion on pouvoit mêler fans 
danger ces acides avec F eau. 

L A méthode que je donne pour préve~ 
nir que les ver s, le s calandres êfl autres 
infectes ne mangent le bifeuit ^ lebled, 
fera fans doute reçue avec plaijir. Di- 
'Vers mariniers yQ f en ai confulté plu- 
fieurs pendant le cours de ces recherches y 

■ m'ont ajfûré qu'il n'y auroit rien de plus 
avantageux ni de plus utile pour eux , Ji 
cette méthode fe trouvoit bonne. Ceux 
donc qui y font intérejj'és y doivent fur les 

ou- 



DEDICATOIRE. xxrx 

mrcertures que je leur ai données faire 
divers ejfais , afin de trouver les dé gré s de 
funiigationnécejfaire ^jufques à ce que la. 
chofe leur ait bien réujji ; ^je ne doute 
point que cela n arrive à leur grand a~ 
vantage. 

Les infiruMons quon trouvera dans 
la quatrième DiJJertation pour faler les 
animaux tout entiers , feront fans doute 
très utiles aux vaijfeaux qui voudraient 
fe fournir de ‘chair bien falée dans les 
, climats chauds. En mettant en exécu- 
I tipn cette méthode , on- pourrait la perfec- 
j tionner davantage J ^fur-tout détermi- 
I ner exactement le dégré de falure qu'il 
, faudra donner à la viande. 

Rien ne ferait plus propre à per- 
fectionner les dîverfes inftruêions . utiles 
.. que les mariniers trouveront ici , s'ils 
voulaient bien de tems en tems commu- 
; niquer les difficultés Câ les avantages 
qu'ils ont rencontrés dans leur exécution , 
comme aufjî les changemens les ajné- 
I liorations qu’ils y ont faites. Ces ob- 
j fervations ^ ces réflexions , rajjemblées 
S comnuniquées au Public ^feraient très 
I avantageufes au Genre - Humain , 

fur- 
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Jur-tout à cette partie Ji conjldérable des 
hommes qui voient Jes merveilles du 
Seigneur fur les lieux profonds; ils mé- 
ritent ajjuréînent que nous travaillions èt 
diminuer leurs peines. Ils font par la 
'direction de la Providence notre principa- 
le défenfe ^ notre fureté : c'efi par leur 
mdîen èf pur leur induflrie que les dî- 
verfes Nations de la terre , même les 
plus éloignées , fe communiquent entre 
elles. Par -là non feulement elles s' en- 
richirent ;mai s aujjî leurs divers Membres 
acquiérent des vues plus relevées plus 
étendues , ils fe civilifent , ils fe mettent 
dans un état plus agréable par la com- 
munication de fervices mutuels que ces 
volages procurent, 

O N trouvera dans ce Recueil un dé- 
tail de quelques expériences faites furies 
eaux minérales ferrugineufes. Peut-être 
croira-t-on que ces obfervations ne font 
guères propres à être inférées dans un Ou- 
vrage , principalement dejliné à l'ufage 
des mariniers. Cependant elles ne leur 
feront point entièrement inutiles. Par- 
là ils apprendront comment ils peuvent 
conferver pour leur ufage la vertu des 

eau3o 
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DEDICATOIRE. xxxi 
gaux minérales , lorfqu'ils Je trouveront 
dans quelque endroit où U y en auroit de 
bonnes ; l'on ne fauroit difconvenir 
que ces cordiaux naturels ne leur /oient 
en plufieurs cas aujjî falutaires qu'ils U 
font à ceux qui rejtent fur terre. 

L E Projet qui termine cet Ouvrage , 
pour nettdier quelques rivières ^ queb 
. ques ports y s'étoiî préfenté à moi il y 
a bien des années. La lenteur de la mé^ 
thode difpendieufe qu on fuit pour nettoïef 
la rivière de Yarmouth près de Yar- 
mouth j^^r le mdien d'une roue fixée h 
un grand batteau, ^ tournée par des 
chevaux , me fit naître cette idée. Cet- ■ 
te rme en tournant prend dans de larges 
baquets qui y font attachés, du limon 
mi fe verfe enfuite dans un autre batteau. 
On eji obligé en Hollande de fe fervîr 
de cette méthode , parce que l'eau n y a 
que fort peu de courant ; mais lorfque 
îeau a une plus grande vélocité, je fuis ' 
perfuadé quil feroit beaucoup plus expé- 
ditif ^ moins difpendieux de faire for- 
iir le limon, en fe fervant de rat eaux que 
des chevaux tireroient. 

J s ferois charmé, fi ce (jue faî Yhon- 

new 
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neuf de vous offrir , étant de quelque ufa- 
ge pour le Public , meriton par-là même 
d'être préfenté àV os Grandeur s< 
^e fuis avec tout le rejpecl pojjîble , 


MILORDS, 


UE Vos Seigneuries 


Le très-humble ^ très- 
obé'îffant Serviteur , 

Ethienne Hales* 


PRE. 
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t'f^^^S'tîPRE’s ce que j’avois dit 
& j!^ & dans l’Epître Dédicatoire' ' 
© © qui précédé, je ne croiois 

®îî)(2?i^ pas avoir befoin de donner 
une autre Préface à ce Traité. Mais 
tandis que la première partie de cet 
Ouvrage étoit fous la prefle , le Che- 
valier . Baronnet Hans Sloane, 
aiant trouvé dans fa belle Bibliothè- 
que divers Traités fur ce fujet, m’a 
fait la grâce de me les communiquer^ 

Je m’en fuis fervi pour faire fhifloi- 
re deseflais qui ont déjà été faits au- ■' 
trefois pour rendre l’eau de mer po- 
table , 6c particuliérement de ceux 

de 
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XXXIV PREFACE 
de Meiïrs. Walcot & Fit 2- 
G £ R A L D ÿ fous le Rcgnc de Char-/ 
lÈs II. 

Saint Basile, dans fes Homé- 
lies, rapporte ^ue quelques perfonnes§ 
aiant été jettees dans Une Ifle où il 
n’y avoit point d’eau douce, cher- 
chèrent à s’en procurer. Pour cet 
effet ils firent bouillir de l’eau de 
mer , & recevant la Vapeur de cette 
eau avec des éponges, ils les' preffoietit 
enfuite dans un autre pot; & après 
avoir ainfi reçu & paffé la vapeur 
quatre ou cinq fois , , elle devenoic 
potable. Telle étoit la méthode en- 
nuiante dont on faifoit ufage avant 
que fût connu l’art de diftiller, qui 
eft une invention des Arabes. 

• Jean a Gaûesden ^ ou JeaM 
Anglicùs, qui vivoit l’an 1516. dit 
que l’eau de mer peut être adoucie 
par quatre moïens ; en k faifant 
paffer par le fable : en étendant fur 
un pot , rempli d’eau de mer bouil- 
lante , un linge blanc , dont on fera 
fortir l’humidité en lepreffant , com- 
me on la fait fortir des éponges* Oii 

peut 
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peut auffi l’adoucir par la diflilla* 
tion ; enfin par le moïen de tafi- 
fes, ou de vafes minces, faits de 
cire vierge & blanche. On dit 
que la filtration au travers de ces 
Vafes délivrera efieftivement l’eau 
de fa falure,<& même d’une partie 
de fon amertume defagréable ; mais 
cette dernière méthode peut uni- 
quement fervir à la curiofité, par- 
ce qu’on ne fauroit préparer ainfi 
qu’une très petite quantité d’eau ; 
& même fi l’on vouloic avec le 
même vafe de cire faire une fé- 
condé filtration , il faudroit en ôter 
foigneufement le fel qui s’y fèroit 
attaché , en le lavant dans l’eau 
douce* 

Environ l’an 1675. Cutlîeaume 
W A L c O T , frere du Chevalier 
Thomas'W kLCOt , obtint des Lettres- 
patentes pour rendre l’eau de mer 
douce & faine. Et même le Roi , a- 
vant que d’accorder ce privilège , eut . 
la curiofité d’aller voir travailler 
Monfr. W A L c O T. Il diflilloit dans 
Un grand alembic, & pour corriger 
* * * l’eau 



XXXVI PREFACE 
l’eau diüillée de quelques mauvaifes 
qualités , il jettoit dans l’alembic cer- 
taines drogues , dont il faifoic un 
grand fecrec. Je foupçonne beau- 
coup que Ton art confilloit principa- 
lement dans la didillation , parce 
que dans toutes les brochures qu’il a 
publiées fur cette découverte, il af- 
fecle de ne jamais le fervir du ter- 
me -d’alembic ,* il lui donne fimple-, 
ment le nom de machine ou d’inftru- 
ment , & il nomme la diflrllation 
l’aétion de la machine , ou l’opéra- 
tion de l’inflrument. Le Révérend 
Doéleur Colbatch, Profefleur à 
Cambridge , qui depuis plufieurs an- 
nées me prioic d’eflaïer de rendre 
l’eau de mer douce & faine , m’ap- 
prend qu’il a tout lieu de croire que 
les ingrédiens que Mr. Walcot 
mettoit dans l’eau marine pour la 
rendre potable , étoient quelque pré- 
paration d’antimoine par le feu. 

Monsieur Fitz-gerald, 
fils du Comte de K i l d a R e , & pro- 
che parent du fameux Robert 
Boyle, Ecuïer , étant excité par 

Mr. 



DE L’AUTEUR, xxxvrt: 
Mfi B O Y L E même , trouva en l’aii- 
née 1683. une méthode nouvelle ^ 
aifée & pf atiquable de rendre l’eau dé 
iher douce {a^i En conféqüence il 
obtint du Red des Lettres-patentesi 
D’abord avec lüi furent nommés 

THEOPHILE OgLETHORPE ^ 

Guilleàumê Bridgman , 
Thomas Mâule^ & Patrick 
T R A N T , Ecuïers ; âî. dàns la fuité 
Milord Fâulklànd leur fut af- 
focié. L’année 1 684. Mf. W a l c o T 
obtint des Etats-Gériérdüx des Lettres- 
patentes pour faire réaù dé mer dou-. 
ce, & rendre faine l’éau putride^ 
Mn Fitz-gerald ne négli- 
gea rien pour obtenir la même fa-^ 
Veur. 

A P R e’s divers débats , les Lettrés- 
patentes de Monfr* Walcot fu- 
rent 

(d) On a traduit én François f année 
MDCLXXXin. un Livre Anglois , intituléy 
VEati i$ mtr douct ^ du la nottvilli Invtn- 
thn de rendre doute Veau falée. O.uvràgé 
eompofé par Mr. Fit z-c e r a t ü fur cefc 
te' prétendue découvertCi R. D; 
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rfint furfifes & abrogées. Contre cc • 
jugement Mr. Walcot préfenta 
en l’année 1694. au Parlement un 
Bill, qui pafla dans la Chambre des 
Communes; mais il n’eut pas le 
même fuccès dans la Chambre 
Haute. 

Mr. Walcot aflhroit dans la 
Chambre des Communes que l’eau 
de Mr. Fitz-gerald étoit mor- 
dicante, piquante, brûlante, corro- 
ilve , & qu’elle caufoit des douleurs 
aiguës à ceux qui en ufoient pen- 
dant long-tems. C’efl fans doute 
la véritable raifon qui a obligé à 
quitter la méthode de rendre douce 
feau de mer, propofée par ces Mef- 
fieurs. Ceux qui en bûrent pendant 
un tems confidérable, s’apperçurent 
qu’elle les incommodoit. 

L’eau de Mr. Walcot, du 
moins à ce qu’il difoit , étoit bien 
différente. Elle étoit douce au 
goût, & au toucher agréable, ra- 
fraîchiflante ; elle ne perdoic mê- 
me rien de Ta bonté , & ne fe pu- 
c'réhoic point lors même qu’on la 
... gar- 
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DE UAUTEÜR. xxxiï: 
^rdoit pendant plufieurs années. 
Il en âvoit conlèrvé pendant fepc 
ans à Cmjlantinopk , fans qu’elle fe 
fût corrompue. Mais puifqu’elle fe 
confèrvoit lî long - tems fans fe pu- 
tréfier, il falloit aflurément qu’il s’y 
eJevât par la diftillationdel’efpritde 
fel. Il eft vrai que l’eau commune 
diftillée fe conferveplus long -tems 
que la même eau qui n’eft pas diftil- 
lée ; différence , qu’on doit attribuer 
à la pureté que lui donne la diftilla- 
tion. Cependant j’ai trouvé qu’une 
partie de la bonne eau de mer dis- 
tillée s’eft putréfiée quelque tems 
après la diftillation; mais celle qui 
renfermoit de l’efprit de fel , ne s’eft 
jamais putréfiée. Un goujon , que je 
mis. dans une chopine de bonne eau, 
marine diftillée , qui, après être reftéc 
cinq moiy dans un vafe de verre , 
étoit redevenue fi putride que mê- 
me elle étoit defagréable au goût, 
mourut cinq jours après ; au lieu 
qu’un autre goujon , que je mis dans 
la même quantité de bonne eau de 
mer, qui, n’étant diftillée que depuis 
♦ * * ^ trois ^ 
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trpis jours feulement , étoit donce 
& non-putréfiée , vécut ^ beaucoup 
plus long-tems. J’ai trouvé qu’un 
petit dégré de putréfaftion dans 
Feau fait mourir le poiiTon ; mais fi 
pour prévenir cette putréfaftion, 
l’on y yerfe quelques goûtes d’ef-^ 
prit ou d’huile de vitriol , alors le 
poilTon pourra y vivre pendant plur 
îieurs jours. 

M^i. Fitz-gerald & fes Afi 
fociés , qui avoient les Lettres-paten- 
tes du Roi, dépoferent les échantilr 
Ions des çémens & des autres com^ 
pofitions métalliques qu’ils em- 
ploioient. Ils furent remis fcclîés 
dans une boëte d’argent entre les 
mains du Lord - Maire de Lon-? 

Mr. Boyle certifie que le peu 
d’ingrédiens dont Mr. Fitz-get 
R A L D faifoit ufage , étoient fixés par 
le feu, & ne pouvoient donner à 
l’eau aucune qualité vicieule. 

Le Chevalier Hans Sloane 
a yû examiné le cément dont fe fer- 
ygit Mr. r^Tz-GERAED. Il m’a 

dit 
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dît qu’il croioit que c’étoit uniq je- 
ment de la brique pile'e: Quoi qu’il 

enfoitjilen emploioit une ü petite 
quantité , que pour faire foi Xante 
tonnes de bonne eau , deux boifleaux 
de cette poudre fulfifoient. 

Mais puifque , comme je le mon- 
tre dans la Diflertation fur feau de 
mer rendue potable, deux onces de fel 
de tartre, diftillées avec feulement 
une chopine d’eau marine., ne fuffi- 
foient pas pour empêcher les par- 
ties nuifibles de s’élever , il fuit que 
quatre mille trois cens & vingt li- 
vres ne fufîiroient pas pour produi- 
re foixante tonnes de bonne eau de 
mer diftillée. Cependant il eft cer- 
tain que jufques à préfent l’on n’a 
rien trouvé de plus propre à abfor- 
ber les fouphres , & à prévenir les 
mauvais effets de l’efprit de fel , que 
le fel de tartre. Il paroi t donc très 
peu vraifemblable qu’une fi petite 
quantité de fubftance argilleule pût 
produire le moindre effet fur cette 
eau. Je foupçonne donc beaucoup 
que ces comme ces Meffieurs 

“ *** d. les 
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les appelloient, étoient uniquement 
pour donner un air de myftére à la 
diftillation. 

Si je cherchois à me procurer 
des Lettre&*patentea pour rendre l’eau 
de mer faine, & que pour cacher la 
méthode aifée que je fuis, je ne vou- 
lufle point dire qu’il faut faire putré- 
fier l’eau marine & la lailTer repren- 
dre enfuite fon premier état , rien 
ne feroit plus facile que de donner 
le change. Je débiterois quelque 
mélange compofé qui devroit être 
jetté dans l’eau , & y relier quelque 
tems , afin, dirois-je, qu’il pût fe mêler 
' exaélement dans l’eau ; par - là l’eau 
marine auroit tout le tems nécefiài- 
je pour fe putréfier , &c. 

La méthode, découverte par Mr. 
Fitz-gerald, fe mit 11 bien en 
réputation, qu’on publia un Poème 
en fon honneur, & qu’on frappa des 
médailles d’argent fur lefquelles' é- 
toit répréfenté l’art de ce nouvel 
Inventeur. 

U N certain Jaq^uesKuffler 
lui aidoit, mais le Roi dit qu’il ne 
çonnoilToit pas cet art. y ^ 


( 
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ü N alembic de fa façon fut placé 
kiHull,& un miXQkSheerneJJ'{a). Par 
ordre du Confeil on en envoia deux 
l’année 1692. dans les Ifles à^Jerfey 
& de Guernfey ; mais cela ne réulîît 
point : l’eau étoit mordicante , pi- 
quante & corrofive. 

Bientôt les Allbciés de Mr. 
Fitz-gerald, fe voiant extrê- 
mement trompés dans leur attente , 
fe féparerent. Dès que la fociété 
fut rompue, leurs inftrumens , qui fe 
vendoient chèrement avant que leur 
effet fût connu, furent vendus pour 
du vieux métal, parce que perfonne 
ne voulut plus s’en fervir. . 

, A U refte , il me paroît fort pro- 
bable que ces Meffieurs pouvoient 
quelquefois avoir de bonne eau de 
mer diftillce ,* ils n’avoient qu’à 
garder pendant quelque tems la 
psemière portion de leur diffiHa- 
tion. La même chofe devoir letir. 

ar- 

H 

( 4 ) HhîI y OU Kin^flon uf»n HmH , & Shur^ 
nfjf font deux bons ports (ie meij( 
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arriver, s’ils diftilloîent de l’eau de 
mer qui avoit été putréfiée ; ce 
qui a pû fort bien leur arriver 
fan.s qu’ils l’aient fCi , puif^’appa- 
remment ils faifoient de groffes pro« 
vifions d’eau de mer pour leur# 
expériences. Or, j’ai montré dans 
Ja Diflertation fur l’eau marine ren- 
due potable , que dans ces deux cas 
, on pouvoir tirer de bonne eau dou- 
ce de l’eau de mer , prife près de 
Nore, 

Il eft même fort vraifemblable 
que ç’aura été quelqu’une de ces eaux 
que Mr. Boyle aura éprouvée avec 
la folution d’argent. Sans doute Mr, 
Fitz-gerald lui aura montré la 
meilleure eau qu’il eût ; car il n’eft 
pas polîible de foupçonner qu’un 
auffi honnête homme que l’étoit 
Mr. Boyle, eût voulu par quelque 
confîdération que ce fût en impofer 
au Public. 

La folution d’argent dans l’eau 
forte étoit dans ce tems-là tenue 
comme un grand fecret , du moins, 
par rapport à la propriété qu’elle a 

de 
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de faire connoître Ja moindre quan? 
Çité de fel ou d ’efprit de fel qu’il y a 
dans l’eau, Si Mrs. W a l ç o t , (Sç 
Fitz-geral» avaient connu la 
vraie manière de s’en fervir , & la 
propriété de cette folution , ils aur- 
Toient fans doute fait de plus grands 
progrès dans leurs recherches ; mais 
n’aîant pû connoître au juftelorfque 
leur eau diftilléç avoir de refprit 
de fel , ou quelle n’en avoir pas , il 
pe faut pas être furpris s’ils opt été 
trompés dans leur cfperance. 

L’u s A ç E de cette folution d’ar» 
gent , de l’heureux incident qui m’a 
procuré une certaine quantité d’eau 
de la Méditenmée^ m’ont donné les 
pioïens de faire la découverte que je 
propofedans la Differtation fur J’eau 
de mer. C’ell Mr, Thomas To? 
WER, Ecliïer& Député au Parlement 
de la part du* Bourg de fFallingford 
en J^kjhîre , qui m’avoit donné cetr 
te eau de la Méditerranée. La gran-f 
de & unique difficulté qui refie au* 
joufd’hui fur cette ^aire , efl de 
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trouver Comment on pourra diftiller 
à bord une grande quantité d’eau, 
fans courir rifque de mettre le feu 
au vaifleau. Il fera donc à propos 
que j’indique ici les obfervations qui 
ont été faites à bord dans le tems 
qu’on croiok que Mrs. W al cor 
ou Fitz-geràld , ou même tous les 
deux , avoient fait l’heureule décou- 
verte de rendre l’eau de mer pota- 
ble. Ils difent qu’ils plaçoient l’a- 
lembic dans le château de proue de- 
vant le mât de mifaine ; lieu très- 
commode, où l’alembic, tenant très 
peu de place, étoit hors de dan- 
ger. 

Et le premier Architefte des 
vaifleaux du Roi à Deptford, certi- 
fie , en s’adreflant aux Lords Com- 
miflaires de l’Amirauté , que Mr. 
Walcot avoit pris beaucoup de 
peine , & imaginé divers moïens 
^ pour la fûreté du vaifleau , & pour 
* la commodité d’y diftiller , aiant por- 
té à une grande perfeftion la ma- 
nière de ^acer fes fourneaux. Il 

alTù- 
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aflîire en même tems leurs Grandeurs 
qu’il s’engageoit à les placer tous de 
la même manière fur tous les vaif- 
lèaux de Sa Majedé. 

ü N Capitaine de vaifleau qui re- 
venoit des Barbades , certine en 
l’annee 1683. pendant fon voïa- 
ge il a pû diftiller lorfqu’il faifoit mau- 
vais tems , tout comme lorfqu’il feroit 
beau. 

Ils dilent qu’en vingt-quatre heu- 
res on peut diftiller environ trois 
cens foixante {a) pintes d’eau dans 
un alembic qui a trois pieds de dia- 
mètre, Pour cela, il ne leur a pas 
fallu trois quarts deboifleau de char- 
bon , mêlé avec un peu de bois. 
Toute la place' qu’occupent les pro- 
viftons pour le feu , & le peu de 
barriques qu’on emploie pour pré- 
parer cette eau , n’eft pas la dixième 
de celle qu’occupent les barriques 
qu’on emploie ordinairement pour 
Peau feule. Les ingrédiens qu’on 

em- 


(«) Quatre-vingt-dix QaUtntl 
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émploie pour faire quatre cens pîtt*' 
tes de cette eau, ne rnonteront paS 
au-délà de doüze fols. Et enfin que 
îe tout , favoir le feu & les ingrédiens « 
coûteront environ un Fardin ou un 
iiard pour quatre pintes. 

Ün autre fait le calcul fiiivanti 
Dans un voïage à Suratte on fait or- 
dinairement provifîon de cinq cens 
quatre pintes (a) pour chaque hom- 
nie. Un feül boifleau de charbon 
diftillera cette quantité d’eau pen- 
dant un jour & demi j Car cent & 
dix boilieauX diflillerit cent Bottes 
d’eau , ou cinquante mille & quatre 
cens pintes (b) \ de forte que fi 
' uhe barrique de cinq cens & quatre 
pintes contient quinze boifleaux ^ 
cent & cinq boifteaux occuperont là 
place d’un tonneau qui tiendroit 
trois mille cinq cens , vingt-huiÉ 
pintes' (c). Ët par conféquent on 

épar- 

^ («) A BUtt , ou Caütns. 
ib) Cent Buttt, 

(«) Sept 
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épargnera treize quatorzièmes fur les ' 
barriques,, excepté quelques-unes 
qu’il faudra pour recevoir l’eau dif-^ 
tillée , fans compter la différence de 
la charge. 

Voici le prix que marquoîenc 
ceux qui avoient obtenu les Lettres- 
patentes. 

„ Un alenlbic, qui difHlIe trois- 
„ cens foixante pintes (a) d’eaij 
, , en vingt-quatre heures , coûte dix- 
„ huit livres flerlin. 

, „ En achetant autant d’ingré- 
„ diens qu’en peut contenir l’alem- 
,, bic. Ion en aura pour iix mois 
„ & plus , à raifon de douze fols 
„ par chaque trois, cens foixante 
„ pintes. 

JJ Et 1 on fera oblige de fe fer- 
„ vir des ingrédiens, de peur que 
„ l’eau , étant préjudiciable à la fan- 
,, té des matelots, ne décrédite l’in- 
, , vention. * 

„ Les vaiffeanx, où l’on fera ufa- 

(a) 90 * Gallonu 

/ 
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„ gederalembiCjpaïeroïit annuelle- 
,, ment trois fols par tonne. 

„ Nous promettons que par-là 
,, nous épargnerons neuf dixièmes 
y, de l’arrimage pour l’eau. „ 

Mais ces calculs font trop exa- 
gérés i ils font fondés fur la fuppô- 
fition que toute l’eau pendant tout 
le voïage fera diftillée ; ce qui n’ar- 
fivera prefque jamais. 

J’ai appris que fur les vailTeaux 
des Indes Orientales il y avoit ordi- 
nairement des chapiteaux de cuivre , 
fabriqués de manière qu’ils peuvent 
s’adapter fur les chaudières dont on 
fe fert dans la cuifme , avec des cu- 
ves propres pour la diftillation. Ces 
chaudières ne font pas étamées en 
dedans, cependant on ne s’eft point 
apperçu qu’en y faifant cuire journel- 
lement les viandes , il en foit réfulcé 
quelque inconvénient , ainfî il y a 
tout lieu d’efperer qu’en les tenant 
bien propres , & fur-tout en ôtant 
avec foin la rouille verte que l’eau 
falée pourroit y caufer , on pourroit , 

fans 
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fans rien craindre , s’en fervir auflî 
pour diftiller. Mais fi dans la fuite 
Ton s’appercevoit que ces chaudiè- 
res non-étamées fiiTent du mal, on 
pourroit prévenir cela en grande 
partie en les étamant; lorfque l’éta- 
mure (croit tombée , on devroit les 
écamer de nouveau. 

Mr. Walcot j trouvant queles 
vailTeaux de cuivre donnoient à l’eau 
diftillée une mauvaife qualité qui 
caufoit des naufées , faifoit ufage de 
petit§ pots de fer. Si l’on pouvoir en 
'avoir d’aflez grands, ils feroient fort 
bons pour cela. 

Mais quelles que foient les cucur-, 
bites qu’on emploie, il faut avoir beau- 
coup de foin de les tenir propres. 
Par la Differtation fuivante on verra 
que plus l’eau efl: impure lorfqu’on la 
di(lille, & plus le goût de l’eau qu’on 
en tirera , fera defagréable. 

Les chaudières ordinaires dont 
on fe fert dans \çs vaifTeaux , font de 
cuivre; Elles ne font pas rondes , 
elles ont' le fond plat comme une 

boë- 
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boëte. On les appelle doubles chau- 
dières , parce qu elles font divifées en 
deux parties , dont la plus large a l’ou- 
verture ronde, & la plus petite l’a 
ovale. C’efl à l’ouverture ronde 
qu’ellfixé le chapiteau de cuivre, au 
fomrnët duquel ell foudé un long 
tuyau d’étairi , qu’on appelle bec , à 
caufe de fa figure , & ce bec palfe au 
travers du tonneau au cuvier pen- 
dant la diftillation. 

Ces chaudières varient en gran- 
deur. Elles contiennent de foiî^an- 
te à deux cens quarante pintes , fui- 
vant le rang du vailTeau. Les plus 
grandes de celles qu’il y a fur les 
vailTeaux qui vont aux Indes Orien- 
tales , contiennent environ trois cens 
vingt pintes ; & dans les vailTeaux 
de guerre du premier rang elles ont 
une beaucoup plus grande capa- 
cité. 

Puisque Ton peut à préfent ti- 
rer de l’eau de mer de Teau douce 
& faine , c’eft aux mariniers à cher- 
cher les moïens les meilleurs & 

les 
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les plus commodes pour la difliK ^ 

' 1er. ' • ' 

J E finis , en obfervant que puifque 
i l’eau douce qu’on tire de l’eau mari- 
i ne fuivant la méthode que je pref- 
I cris ici, paroît à tous égards aufîV 
j bonne que celle qüi efl; diflillée dê 
1 l’eau commune, *51 efi: naturel d’en 
1 conclure qu’elle efl: toute auflfi faine. 

1 Or, que l’eau commune diftillée foit 
faine , c’efl; ce que l’expérience de di- 
1 verfes perfonnes a appris. Mr. Boy- 
■ LE dit que le Grand-Duc de Tofcane , 

[ qui prenoit beaucoup de foin de fa 
i fanté , ne bûvoit jamais que de d’eau 
1 diftillée. L’on dit aufli qu’en Italie 
• il y a des perfonnes qui en boivent 
i par délicateflc. Un Médecin de 
Brefi n’en boit point d’autre , cepen- 
dant il joüit d’une fort lionne fanté. 

Cette bonne eau de mer diftil- 
lée fera donc d’ufage non feulement 
dans les cas où les mariniers , réduits ^ 
à la dernière extrémité , manqueront 
abfolument d’eau douce ; mais en- 
core lorfque l’eau douce qui eft à 
**** 2 bord 
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.bord fera putréfiée: car cette eau 
marine diftillée étant fort pure, ne 
fe corrompra pas fi aifément que 
l’eau commune. Que dis -je? Plus 
lon^-tems on gardera cette eau,& 
meilleure elle ’ deviendra , parce 
qu’elle perdra l’empyreume qu’elle a 
lorfqu’elle efi: fraîche. 
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N fait que les mariniers j ùtiHte da 
L i & fur-tout ceux qui font r/on 
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Siimm fouffrent de gfandes ih- 
eommodites lorfque leur provifioil 
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d’eau douce vient à manquer. Ce 
malheur leur peut même arriver 
allez fouvent. Les grands calmes , 
les vents contraires , les tempêtes 
qui defagrêent les vailTeaux , & di- 
vers autres accidens imprévûs pei - 
vent les arrêter , & les obliger à fe 
retrancher fur une chofe aulfi né- 
ceflaire à la vie que l’eau. Quel- 
quefois même la crainte de périr 
leur fait rompre leurs plus belles na- 
vigations & perdre tout le fruit de 
leur voïage , en les obligeant à chan- 
ger de route pour faire aîguade- 
En un mot, par toutes les informa- 
tions que j’ai faites, je me fuis af- 
fûré que fort fouvent ces mariniers 
font réduits à une très petite provi- 
fion d’eau douce , & que plufieurs 
périflent de foif au milieu des eaux , 
ou fl l’on a eû la précaution de fe 
pourvoir d’un alembic , l’on s’ex- 
pofe à déranger confidérablement 
fa fanté , en bûvant de l’eau de 
mer mal diftillée & mal faine , qui 
attire les maladies les plus opiniâ- 
tres & même incurables , des obf- 
truêlions , des tumeurs fehirreufes , 

des 
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des cacochymies , &c. C’efl ce que 
j’ai oui affûrer à des perfonnes qui 
eh avôient elles-mêmes fait la trille 
expérience. 

Plusieurs fois on a efîaie en 
Angleterre , en Allemagne ,, en France a^fai?s'^e°n 
& en Hollande de rendre l’eau de 
mer plus faine. Les Hoilandois , à ce Sre^’eau 
que j’ai oui dire , fe fervent com- ™bie 
munément pour cela de la Pierre du ^ 
Mexitlue ( « ) , ou d’une efpèce de 
pierre molle & fpongieufe , à laquelle 
ils donnent la forme d’un mortier ÿ 
ou d’une chaudière ; mais leur mé- 
thode ne réulîit point. Ils otent à 
la vérité à l’eau de mer les partieâ 
les plus groflières , mais ils ne lui 
enlevent pas entièrement fa falûre 
& fon amertume ; & même Mr. 
Boÿle Godfrby, ce fameux 
Chymifte , remarque dahs fes Expé- 
riences^ Obfervations mêléès (^) que 
„ fi l’on filtre de l’eau de mer au 
,, travers de baflîns de pierre, la 

i, prô- 

( 4 ) Lafis Mextcanus. 

(i) Le titre de cet Ouvrage eft: Mif- 
i^iantckf Exptrhntnts snâ Qlfftrvatiént^ 

A 2 
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J, première pinte qui fortira, fera 
„ pure & douce ; mais que la fe- 
,, conde pinte fera tout aulfi falée 
„ que fi l’on ne l’avoit point filtrée 
„ du tout. „ Le Comte Marsil- 
Li (a) dit plus ; il alTûre avoir 
filtré de l’eau marine au travers de 
quinze vafes de terre cuite, placés 
l’iin fur l’autre, & remplis foit de 
terre de jardin, ou de fable. Tout 
cela n’a produit que très peu d’effet, 
quoique la profondeur de tous ces 
pots , ainfi préparés & mis les uns 
fur les autres, fût de foixante-&- 
quinze pouces. Il obferve que le 
fable valoir cependant mieux. 

VoiANT que la filtration ne réuf* 
fiffoit pas , on eut recours à la dillil- 
lation. Les Savans s’y prirent à 
cet égard de différente manière. 
On elfaya la voïe de la précipita- 
tion fimple ; on y joignit la diftil- 
lation ; on emploia des poudres cal- 
.cinées , comme le corail , les yeux 
d’écreviffe , &c. le fel , & l’hui- 
le de tartre ; on fe fervit de vé- 

ge- 

( 4 ) Dans fon ^tfiokc Phyjî(^ut dt la Mer^ 
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getaux acides & de minéraux; tout 
cela ne réuffit pas mieux. 

Tant de mauvais fuccés ne m’ont 
point rebuté de poufler ces recher- 
ches. Animé par l’avantage que 
pourroient retirer de cette décou- 
verte tant de perfonnes qui miagent 
aujourd'hui fur les grandes eaux , je 
m’y fuis appliqué. J’ai même éten- 
du mes vûës plus loin. Depuis un 
fiécle , l’augmentation du Commerce 
a fl fort augmenté le nombre des 
mariniers , que vraifemblablement ils 
augmenteront encore dans les géné- 
rations fuivantes, principalement fur 
le vafte Océan Atlantique, par les 
Colonies Européennes qui iront s’ha- 
bituer^ en Amérique. 

Q^u E L Q^u E mal faine & defagréa- 
ble que foit l’eau de mer , on a cepen- êïl Pen- 
dant plufieurs exemples de perfon- po«’ 
nés , qui , réduites à la dernière extré- 
micéjont confervé leur vie par l’eau de 
mer difti liée. Cette feule expérience 
fuffit fans doute pour détromper cer- 
tains Philofophes , qui , prévenus 
qu’on ne fauroit rendre l’eau de mer 
faine , parlent avec mépris, & d’un 
A '3 ^ir 
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air moqueur de ceux qui cherchent 
à la rendre telle {a). 

I L en eft d’autres qui difent que 
fuppofé que par la diftillation on en 
pût venir à bout , cependant le moïen 
deviendroit toujours inutile fur les 
grands vaifieaux où il y auroit un 
équipage nombreux. Comment fe 
procurer à bord affez de bois , ou de 
charbon pour diftiller une quantité 
d’eau fuffifante pour en fournir à 
tant de monde ? A cela nous répons 
drons encore par un fait arrivé fous 
la Reine Elisabeth. Le Chevalier 
Richard Hawkins qui commandoic 
la flotte dans les Indes , n’aiant par 

mal- 

(it) I>Bs Candbï dans la DilFert, VIU. 
de fon Rtatetl de diffe'rens Traités de Phym 
Jtciue ^ d'Hiftoire Naturelle^ pr(itend que 
la chofe eft impoflîblc. Divers autres Phi- 
lofophes font dans les mêmes idées , & re- 
gardent les recherches qu’on fait à cet é- 
gard , du même œil qu’ils regardent les 
recherches qu'on fait pour trouver la Pier- 
re Philofophale. Mais on doit obferver 
que l’eau de pluie, même dans les païs ma- 
ritimes , eft toujours douce & faine. Cette 
feule preuve montre que l’eau de mer 
peut être rendue potahlc. R. D. -T. 
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malheur plus d’eau douce , fit dif- 
tiller de l’eau de mer feulement- 
dans le vaifîeau Amiral , & il tira 
par ce moïen afîez d’eau douce 
pour fon monde pendant plufieurs 
jours (æ). 

J’a I aufli oui dire à une perfonne 
que dans un voïage qu’il avoit fait 
dans les Indes Orientales , fe trou- 
vant fur un vailfeau où l’eau douce 
manqua , tout l’équipage n’eut pen- 
dant quinze jours que de l’eau de 
mer diftillée ; chaque jour , l’un con- 
portant l’autre, on en diftilloit 
.quarante pintes, mefure de Paris 
( ). De ces exemples & de divers 
autres qu’on pourroit alléguer , je me 
fuis perfuadé qu’il étoit polTible 
de rendre l’eau de mer potable 
ik faine. 

On ne dojt pas craindre de ne ^ 

^ peut dil- 

pou- ^ 

(a') On peut confulter là-deïïus l’Abré- 
gé que ScHAW a donné des Oeuvres de Mr. 

B ü Y L E. L’Ouvrage eft intitulé : IDr. 

Sc\ih\v'% Ahr 'tdgemtKt of Air. BovLE sW'tritf , 

Vol. IIT. pag. aïo. 

{b) Dix Gallons. 

A4 
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tir.er une polîvoir pas diftiller aflez d’eau ma^ 
aiicr. p;an- nj;}e pour l’iifas-e de la Cargaifon. 
tué. bn j)ilhiiateur cres expérimente rn a 
alRiré qu’un alembic qui tient cent 
& vingtpintes, mefure de Paris (a) , 
peut füLirnir foixante pintes (b) qii 
i'ept heures de tems ; que pour ces 
Soixante pintes il faudra demi hoif- 
feau , mefure d’Angleterre , de char- 
bon de Newcaftle (r). Mais que 
d’un plus grand alembic on tirera 
plus d’eau dans le même tems , fans 
qu’il faille autant de charbon à pro- 
portion. Suivant ce calcul, trente- 
ilx boiiTeaux de charbon fuffiront à 
difliller mille & quatre-vingt Gallons 
mefure de vin , c’dt - à - dire environ 
quatre tonnes , ou près de trois 
tonnes mefure de bîerre.- Or , com- 
me trente - fix boiffeaux de charbon 
pefent environ une tonne & demie , 
qu’une tonne d’eau mefure de 

Win- 

' (a) Trente Calhns. 

Q Liiiv/.e Gallons. 

l,e charbon de Newcaflle, que l'on 
, apporte d’Angleterre à lloiicn pour kk 

forges, 


J 
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Winchefler pefe deux mille huit 
cens & feize livres , il efl: évident 
- que le charbon diftiliera de l’eau 
environ le triple de fa quantité ou 
de fon poids (a'). Et fi foixante 
pintes peuvent être diflillées en fept 
heures , on en pourra diftiller cin- 
quante-&-un Gallons , ou deux cens 
quatre pintes mefure de Paris en 
vingt-quatre heures; quantité fuffir 
fante pour Tufage d’un grand nom- 
bre de perfonnes. Et même fi l’on 
craint de manquer d’eau douce , l’on 
aura foin de commencer à en diflil- 
1er avant qu’elle ait manqué tout-à- 
fait. Je m’explique. Dans la plûpart 
des cas on peut prévoir quelque tems 
à l’avance quand la provifion vien- 
dra à manquer ; ainfi on pourra 
commencer dès lors à dilliller. Sup- 

po- 


( a ) Avec la machine de Mr. G a u t i b r , 
un tiers de charbon de bois & un tiers de 
charbon de terre mêlés , donnoient fix à fept 
fois plus d’eau que leur volume. Le bois feùl 
donnoitprès de trois fois plus que fon vo- 
lume. Lorfqu’on emploioit le bois & le char- 
bon de terre cnfcmblc , ils faifoient cinq foû 
plus que leur volume. K. D. T. 

A 5 



lo l*E A U DE Mer 

E ofons quon prévît cet accident 
uit jours auparavant , on pourra 
déjà pendant cette femaine tirer une 
grande quantité d’eau par la voïe 
de la diftillation. Je veux même 
qu’on n’en pût diftiiler que quaran- 
te pintes dans un jour & une nuit , 
comme cela arriva au vaifleau qui 
s’en alloit aux Indes Orientales dont 
nous avons parlé ; même dans cette 
fuppofition l’on tireroit deux cens & 
quatre-vingt pintes ^<2) dans une 
femaine. La fuppolition devien- 
droit toujours plus favorable, H l’on 
pouvoir prévoir trois femaines à 
l’avance la difette d’eau dont on 
feroit menacé, & l’impoflibilité où 
l’on feroit de pouvoir faire aiguade ; 
.car alors on tireroit de l’alembic huit 
cens & quarante pintes (Z>) pen- 
dant cet efpace de tems. Par-là 
l’on trouvera moïen de fournir de 
l’eau à un plus nombreux équipage ; 
mais comme la plus grande partie 
des vaifleaux marchands n’ont pas 

t 

a 

(«) Soixante-&-dix Gaîlom. 

{b ) Deux cens dix Gallons. 
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à bord un grand nombre de perfon- 
nes , il fera auffi plus aifé de trou- 
ver les moïens de leur procurer 
de l’eau marine diftiilée , çn cas de 
nécelîité. 

J E fuis entré dané tous ces calculs 
fur la quantité d’eau qu’on peut dif-r 
tiller, uniquement pour donner à 
ceux qui entreprennent fur mer des 
voïages de long cours, des règles 
générales fur la manière dont ils doi- 
vent faire leur eftimation ,* car la 
grandeur des vailfeaux , le nombre 
des bouches, le genre de marchan- 
difes , la longueur & la nature du 
voïage , toutes ces circonftances 
peuvent extrêmement varier. Ainü 
e’eft à chaque Capitaine à juger de 
la provifion de bois ou de charbon 
dont il doit fe pourvoir, & de la 
grolfeur des alembics & des cu- 
viers {a) dont il a befoin. 

Si 

(a) On fait pafler le bec de l’aleinbiç 
à travers un tonneau plein d’eau froide , 
qu'on a foin de rafraîchir à mefure qu’ell^ 
s’échauffe. R. D. T. 
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SîtieT’ pouvoit fe fervir pour 

vir de la cucurbite de la chaudière dans 
chaudière quelle on prépare le manger à l’é- 
i'me Jour' quipage,rien ne feroit plus commo-^ 
cucur. de. On n’auroit befoin ni de faire 
. un fournep exprès , ni d’un alem- 
bic. Voici la manière. J’ai vû pra- 
tiquer la chofe dans quelques mai-^ 
fons particulières. On a un cou- 
vercle qui peut parfaitement s’adap- 
ter avec la chaudière. Au milieu 
du couvercle il y a une ouverture , 
proportionnée à la grandeur de la 
chaudière. A cette ouverture du 
couvercle on adapte le chapiteau 
d’un alembic , & on les lutte enfemble 
avec une pâte faite de farine de fè- 
ve, ou de fleur de farine de fro- 
ment, melée avec du lait de chaux, 
ou de la chaux infufée dans de l’eau 
falée. II efl: d’autant plus facile d’a- 
dapter ce chapiteau à cette chau^ 
dière , que celles qu’il y a dans les 
vaifTeaux , s’élargilTent vers le 
milieu. Si même on vouloir ex- 

Î )édier davantage, on pourroit, fi 
a iiécefiité le requeroit, fe fervir 

des 
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des deux chaudières qu’il y a dans la 
plûpart des vaillèaux , & diftiller 
en même tems dans toutes les deux ; 
ou bien on feroit chauffer dans une 
des chaudières de l’eau, dont on 
rempliroit enfuite, lorfqu’il feroir 
nècelfaire , l’autre chaudière qui fert 
de cucurbite (a). Cette précau- 
tion eft très propre pour hâter la 
diftillation. 

Si l’on n’avoit place que pouf 
une petite cuve, il n’y auroit qu’à 
en changer l’eau plus fouvent , & il 
ne faudroit pas beaucoup de peine; 
rien n’ell plus facile que de la pom- 
per , & d’y remettre de l’eau froi- 
de.' Mr. Hauton, pour prévenir 
cette peine & pour fe palfer de 
la cuve, avoir imaginé de don- 
ner à l’alembic un long bec de 
plomb , qu’on fefoit palfer par le cô- 
té du vailfeau dans la mer, & qui 
reviendroic conduire l’eau diftillée 

dans 

(*) Mais il faudroit que le vafe dont on 
fe ferviroit, fût bien bouché , & que l’on ne 
fît pas bouillir cette eau bien long-temsi 
fans quoi les parties les plus pures de 
l’eau ie perdroient. R, D, T. - ' 



De quel- 
le matiè- 
re dcvroit 
ccre fait 
l'alem- 
bic. 
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dans le vaifleau. Mais cette md- 
thode femble fujette à trop de diffi- 
cultés pour être mife en prati- 
que (fl). 

Si l’on faifoit faire un alembic 
exprès pour cet ufage,je crois qu’il 
conviendroit que la cucurbite fCit 
de fer; mais fur-tout il faiidroit que 
Je chapiteau & le bec fuflent a é- 
tain , parce que je foupçonne qu’en 
faifant bouillir de l’eau falée dans un 
vaifleau de cuivre , le fel en devient 
plus corroflf, & par-là même plus 
propre à produire & à tirer du cui- 
vre du verd de gris ( b ). Or , une 
pareille eau pourroit caufer des 
naufées , & même des vomiflemens 
à ceux qui en uferoient : auiri ai-je 

oûi 


(4) Voiez l’Abrégé des Trânfaftions Phi- 
lofophiques, par L^wîhorp. Lowthorp’s 
AbridgtmeM $f the phUofophual TrtinfaB'tons. 
Vol. II. pag. 297. 

\b) On conviendra de l’obfervation de 
Mr. HALBSyfn’on fait attention qii’en met- 
tant dans un creufet du cuivre en lames 
déliées, couvertes de febde foupM e & de tar- 
tre , toute la matière Üb convertit en veid 
de gris. R P* t,! 
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oüi dire que les habitans d^Ætigoa 
manquant d’eau douce , malheur qui 
peut aifément leur arriver puifqu’ils 
n’ont que de l’eau de pluïe, ils 
avoient bû pendant quelque tems 
de l’eau marine diftillée, qui les avoit 
fi fort incommodésj , que depuis cet 
accident ils ne fe font plus fervis de 
leur alembic. J’efpere que la ma- 
nière de rendre l’eau marine pota- 
. ble & faine , que je vais indiquer, 
leur fournira de l’eau dans les lon- 
gues fècberefîes, lorfque leurs Ci- 
ternes feront èpuifées. 

Pour la même raifon il eft à pro- 
pos de faire le chapiteau & le bec 
de l’alemblic, d’étain, &non pas de 
cuivre , qui , luivant toutes les appa- 
rences , contrafteroit une rouille 
verte s’il étoit long-tems expofé à 
l’air falé de la mer (a). J’ai oüi 

dire 

(4) II ne fuffiroit pas d’étamer l’alem* 
bic. L’étamure duré peu, & d’ailleurs le 
bec ou le lerpentift ne pouvant ni s’étamer , 
ni fe fourbir, ni même fe laver comme il 
faut , il feroit à craindre que l’eau n’y con- 
traflât des qualités funefles à la iânté. 
Mais Ml. Gve&in ailûxe que le plomb & 

rétaia 
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dire à un marinier que s’étant ap- 
pcTçu que Ton thé lui caufoit des 
naufées & des vomiflemens,auflî bien 
qu’à tous ceux qui en bûvoientavec 
lui , il trouva que cela venoic d’une 
rouille verte qui s’étoit formée dans 
le bec de fon chaudron. Diverfes 
autres perfonnes m’ont afTûré avoir 
éprouvé la même chofe. En vain 
diroit-on que fur mer on fait fou- 
vent bouillir les viandes falées dans 
des pots de cuivre, fans qu’on fe 
foit jamais apperçu de ces mauvais 
effets , parce que le fel efl: enve-^ 
loppé dans les parties onéfueufes & 
graffes de la viande ; ce qui émouffe 
l’acrimonie corrofive du fel. An 
refte , ce n’eft que pour plus grande 
précaution que je confeillerois de 
de fe fervir d’alembics de fer & d’é- 
tain. Je ne puis point affûrer qu’oii 
ne pût pas prévenir tous les mau- 
vais effets de ceux de cuivre , en les 
tenant bien propres ; mais d’ail- 
leurs il efl démontré par l’expé- 
rience 

r.étaiil né s’infeétent guères moins. Cefl 
aux Experts à décider. R. D< T. 


Digitized by Q:' 



RINDVE POTABLE.' I? 

îîence que fi l’on lailîè pendant un 
certain tems dans un vafe de cuivre 
de l’eau marine, elle produira une 
beaucoup plus grande quantité de 
rouille, & même plûtôt que l’eau de 
pluie. 

J £ fais qu’on brûle fur les vaif- 
feaux principalement du bois, qui 
dans la plûpart des Ports étrangers 
ne coûte que la peine de le couper 
& de le tranfporter. On comprend 
aifément qu’il faudra plus de bois 
qu’on n’auroit befoin de charbon 
pour diftiller la même quantité 
d’eau. On peut d’ailleurs le fervir 
de charbon comme de left (a) , 
parce qu’il embarralîè moins le na- 
vire que le bois; mais lotfque les 
vailfeaux font déjà aflez chargés, 
ils n’ont point de lell, ou trop peu 
pour faire un objet. 

Il feroit donc à propos que dans 
certains voïages par voie de pré- 
caution on eût toujours une tonne , 

ou 

(a) Mr. Gautier confeille la même 
chofe. Il réfervoit ce charbon-là pour li^ 
^efoins imprévûs. R.-D. T. 


Le char- 
boA de 
terre vauT 
mieux 
que le 
bois. 
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peut pren- 
dre pour 
prévenir 
le feu. 
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OU telle autre quantité de charbon 
de terre. On placeroit cette petite 
provifion dans un lieu convenable, 
& où elle incommoderoit le moins- 
Cet avis efl d’autant mieux fondé, 
qu’avec une feule tonne de char- 
bon l’on peut diftiller une fi gran- 
de quantité d’eau (a). 

Je trouve qu’en rempliflant de 
charbon un tonneau qui tiendroit 
mefure de Winchefter vingt -fepc 
Gallons d’eau , ce tonneau rempli 
de charbon, peferoit une feptième 
moins que s’il étoit rempli d’eau, 
quoique réellement & intrinfeque- 
ment le charbon pefe un quart de 
plus (Z>). 

J E finirai ces obfervations géné- 
rales, en remarquant que divers ma- 
riniers aiant voulu entretenir à bord 
pendant plufieurs jours confécutifs 
un feu continuel & ardent pour 

diflU- 

( a ) Ajoutez à cela que la diftillation fe 
fait plûtôt avec le charbon de terre qu’a- 
vec le bois. R. D. T. 

(i ) On comprendra aifément cela , fi l’on 
fait attention que les charbcms laüTent de, 
grands intcrftices. R. D. T. . . 
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diftiller de l’eau , ils ont eu la pre'-* 
caution , crainte du feu , de répan- 
dre fur les planches qui étoient au- 
tour du fourneau , une grande quan- 
tité de fef Au refte, il n’eft pas 
beaucoup à craindre de mettre le 
feu au vailTeau, parce que l’eau 
commune ne s’enflamme pas com- 
me les liqueurs fpiritueufes^ 



SECTION II. 


Expe’riences, que l’Auteur a 
- faites sur l’eau marine distil- 
le’e, pour la rendre potable et 
SAINE, AVEC une DIGRESSION SUR 

les pernicieux effets des li- 
queurs FORTES ET SPIRITUEUSES. 


C E qui iifa principalement enga- Premièie. 

gé à entreprendre de-rendre 
l’eau marine diftülée potable & fai- 
ne, ce font des converfations que j’ai Su ma- 
eues avec des mariniers qui me par- [jj® P®*** 
ir>icnt de l’eau mauvàife & puante 
qu’ils étoient allèz. fouvent obligés 

K 2. de 


i 

I 

I 
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de boire à bord, & des maux qu’iîâ 
avoient eu à foufFrir pour la difette 
où ils étoienc de cette eau, toute 
mauvaife qu’elle étoit. Je crus 
donc qu’il étoit plus que probable 
qu’on pourroit rendre l’eau mari- 
ne plus faine par la clarification ^ 
puifque je me fouvenois d’avoir id 
dans divers Auteurs (a) que cette 
eau diftillée abondoit d’un bitume 


amer qui caufoit ces naufées. Sur 
cette idée je réfolus de faire des ex- 
périences. Je me fervis pour cet 
effet d’un muid d’eau marine qui 
avoit été puifée près de Buoy à No‘ 
re^ à l’embouchure de la Tami/e. Mj'- 
lord Vere Beauclerk, un des Sei- 
gneurs de l’Amirauté , m’avoit fait la 
grâce de me le procurer. 

J’en diftillai une quantité afîèz 
confidérable dans une retorte (b) 
I de verre , en transvafant de tems en 
tems l’eau qui fe rendoit dans le ré- 
cipient , 

(4) Le Comte Marsilli dans fon Hifi. 


Phyf. de la Mer^ Part. II. 

{ï) Une retorte eft un vaiffeau de Chy- 
mie avec un bec recourbé pour fe joindre 
au récipient. R. D. T. 
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cipient , dans des vafes de verre fé- fortoît de 
parés. Dans le premier vafe je mis 
l’eau qui fe diftilla avant que l’eau 
marine commençât à bouillir, & 
ainfi de fuite, afin de favoir dans 
quel moment l’eau deviendroit plus 
fomache , & pour examiner fi elle 
venoit de plus en plus mauvaife à 
mefure que la. dillillation fe faifoit , 
jufques à ce enfin que dans la re- 
torte le fel devint dur. 

Cela étant fait, j’examinai avec 
attention le premier vafe qui conte- ces fenfi. 
noit l’eau qui avoit été diflillée par 
une chaleur plus modérée , c’eft-à- entre ces 
dire jufques à ce que l’eau eût com- 
mencé à bouillir. Je la trouvai 
belle, claire, & de très bon goût; 
mais la feptième portion de l’eau 
diflillée étoit fade , infipide , des- . 
agréable, acre, adulte, & la neu- 
vième & dernière portion étoit en- 
core plus acre & plus desagréable. 

Elle avoit beaucoup du goût d’une, 
efpèce d efprit de fel , & il ne faut 
pas en être furpris , puifque tout ce , 
qui étoit fort! de la retorte , juf- 
ques à ce que le fel fût entièrement 

B 3 fec, 
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Diffcren- 
ces qu’il 
y a entre 
l’eau ma- 
rine diftil- 
Ic'e , fui- 
vant la di- 
verfe pro- 
fondeur 
oii clic a 
été' pui- 
fcc dans 
h mer. 
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•^ec , étoit dans dernier vafe. Avi 
relie , je ne trcaivai dans aucune de 
ces portions , ni amertume , ni aucun 
goût de bitume. 

Le Comte Marsilli obferve 
la même chofe (a). Il dit qu’à pei- 
ne on peut dïfcerner- le goût bitu- 
mineux & amer de l’eau de mer 
dillillée, fi elle a été puifee dans 
la Méditerranée à quatre ou cinq 
pouces de fa furface. Mais il ajou-r 
te que fi on la prend à une plus 
grande profondeur , elle fera amère 
& bitumineufe , & même à propor- 
tion de la profondeur à laquelle on 
l’aura puifée (b); amertume , quel- 
le perd ,même très difficilement. 
,, Car après beaucoup d’exaèles ôç 
,, réitérées diflillations , l’eau, dé- 
„ pouillée de fel , conferve encore 
5, je ne fais quoi de vifqueux 

„ & 

(a) Hijîaire PhyJîijus de la J^Ier , Pau. 
II. pag. 26. 

(i) Le Comte Marsilli attribue ces 
différences aux torrens & aux fleuves qui 
coulent dans la mer par la fuperficie de la 
terre, ou par l’intérieur. Part. il. P. 18. 

R. D. T, 
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„ & de gluant que l’on reconnoîc 
,, aux côtés d’une bouteille , en s’y • • 
,, attachant lorfqu’on agite l’eau, 

,, & ne fe précipitant au fond qu’a- 
„ vec peine lorfqu’on la laiflè re- 
,, pofer Ce qui n’arrive point 
dans l’eau de fontaine difHlIée. 

J E n’apperçus dans l’eau de Nare ciarifica- 
que j’avois diftillée, aucune matière 
bitumineufe: cependant j’en clari- 
fiai diverfes portions avec diverfes 
dofes de blanc d’œuf & de colle 
de poiflbn ; mais tout cela fut fans 
fiiccès. Il ell vrai que l’eau devint 
moins acre & moins desagréable; 
mais j’eus tout lieu de me perfuader 
que cela venoit uniquement des ^ 

particules douces & glaireufes des 
blancs d’œuf & de la colle de 
poiflbn que j’avois emploiés dans la 
clarification. Par- là je n’avois pas 
ôté les parties acres, bitumineufes, 
desagréables & mal faines de l’eau ; 
je n’avois fait que les couvrir & 
les envelopper. 

Te ne me rebutai point; l'e cher- L’eau ma» 

1 • 1 •• i> * V line diftil- 

chai quels moiens 1 on pourroit em- iccrenfei- 
B 4 ploier "'e 


I 
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refprit de ploier pour faire cette clarification ^ 
efperant qu’en faifant ces divers ef- 
fais, je découvrirois peut-être ce 
que je cherchois. Car c’efi: en var 
riant les expériences, en profitant 
des nouvelles lumières que nous dé- 
couvrons , en comparant les phé- 
nomènes & en les combinant , que 
nous pouffons nos connoiffances. 
Les premières découvertes que nous 
faifons, font un fil que la Nature 
' nous fournit, & c’efi en le fuivant 
autant qu’il nous eft poffible, que 
nous pénétrons dans fes cachettes 
les plus reculées. Qiioique cet Ou- 
vrage foit principalement defliné à 
l’ufage des mariniers, j’efpere que 
ceux d’entre eux qui ne font pas ac- 
coutumés aux recherches & aux rai- 
fonnemens philofophiques , me par- 
donneront fi j’entre ici dans quelque 
détail fur les expériences préliminai- 
res que j’ai faites. Elles ne fervent 
pas direèlement à décrire la méthode 
de préparer l’eau diflillée & de la ren- 

- ' dre potable & faine ; mais, elles font 
néceffaires pour connoître la nature 
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& les mauvaifes qualités de l’eau de 
mer, diftillée de la manière dont 
elle l’a été jufques à préfent. 

L E goût qu ’avoit l’eau que je dif- 1. preuve, 
tillai, fur- tout la dernière portion , 
me donna tout lieu de foupçonner d Mri^ent J 
que la chaleur du feu feroit exalter 
un efprit de. fel qui fe mêloit avec 
l’eau diftillée. Sur ce principe je fis 
diffoudre de l’argent dans de l’eau 
forte double , fuivant la méthode 
propofée par Mr. Boyle ( æ ) , & je 
verfai foixante goûtes de cette fo- 
lution dans une once d’eau pure de 
fource , diftillée. Enfuite je verfai 
environ une demi - cuillerée des di- 
verfes portions de l’eau de mer , dif- 
tillées dans différens verres à vin. 

Je verfai dans chacun de ces verres 
deux goûtes de la folution d’argent, 
dilaïée dans l’eau de fource diftillée, 
dont j’ai parlé. Sur le champ je vis 
s’élever des nuages blancs dans l’eau. . . 
de mer diftillée, qui écoit aupara- • 
vant très claire. Il y en eut beau- 
coup • 


f a) Dr. Shaw’s ahridgttn.nt of Mr, Bot^ 
Le’s Wtrks, vol. I. pag. 54. 
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coup moins dans la première por- 
tion, & dans tous les autres verres 
je n’apperçus pas grande différence , 
excepté dans ]e dernier, dont les 
nuages étoient plus blancs & plus 
épais. Preuve certaine qu’il y avoir 
quelque peu d’efprit de fel dans tou- 
tes les portions de mon eau de mer 
diftillée ; car comme l’obferve Mr. 
3oyle (a), s’il y a du fel commun , 
ou de l’efprit de fel dans de feau 
où l’on a verfé quelque peu de folu- 
tion d’argent, le fel ou l’efprit de 
fel faififfant l’eau forte , l’argent 
qu’elle a diffout s’en fépare, & fe 
précipite au fond. C’eft-là un. 
moïen fûr de connoître s’il y a dans 
de l’eau la moindre partie cle fel ou 
d’efprit de fel; mais il ne pourra 
point fervir à découvrir le nitre, 
l’alun, ouïe borax qui pourroit s’y 
rencontrer. 

C E n’eft pas l’unique preuve que 
j’aie que l’eau de mer diflillée ren- 
ferme de l’efprit de* fel ; d’autres 
obferyations le démontrent. Il faut 

remar- 

(«) Dans l’endroit cité plus haut. 
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remarquer en fécond lieu que cette 
eau diftillée ne fe corrompt & ne 
contrarie pas une inauvaife od<aur 
auffi vite que l’eau commune, <& 
même lorfqii’elle fe gâte & fe cor- 
rompt , elle ne fent jamais auüi mau- 
vais que celle-ci , quand même il y 
auroit du fcl. Or , j’ai expérimenté 
très fouvent que trois goûtes d’hui- 
le de fouphre , qui eft un efprit aci- 
de , mifes dans deux pintes (a) 
d’eau 5 l’empêchera de fe gâter pen- 
dant plufieurs mois ; & fans doute 
que l’efprit de fel , qui eft auffi un 
acide , a la même propriété. Fiora- 
VANTi (Z») dit comme un grand fe- 
cret , qu’un peu d’eau marine , diftih 
lée & mêlée avec de l’eau commu- 
ne, l’empêchera de fe corrompre. 
Et il efl probable que c’étoit de 
l’eau marine diftillée, ou de l’huile 
de fouphre, ou de f efprit de vitriol 
qu’on mêloit parmi l’eau douce 
pour la préferver de la corruption 

dans 

(a) 

{b) Phyficts Lib. î. Cap. XCV. DuHa- 
mi:l PegU jcttnt, Acca4, Hijkna. 
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dans les voïages de Jong cours , 
comme l’ont marqué les nouvelles 
de France il n’y a pas long-tems. 
III. Prcu- Une troifième obfervation qui 
ve. L’eau confirme que l’eau de mer diftillée 
SiSice contient de l’efprit de fel, efl: que 
dé"î’ef rit mis dans deux onces de la der- 
- de fei.^ nière portion de la difbillation , juf- 
qu’à llccité, un petit morceau de 
bœuf frais. Je mis en même tems 
dans la même quantité d’eau de mer 
diftillée & bien pure, un autre mor- 
ceau de bœuf; j’en mis avec les mê- 
mes proportions un morceau dans 
de l’eau de pluïe. Au bout de fept 
jours , les deux morceaux que j’avois 
mis dans l’eau de pluïe & dans l’eau 
de pier diftillée & bien pure , le 
trouvèrent pourris & puans , & l’eau 
où ils a voient été mis, étoit trouble 
& épaifle ,* au lieu que le bœuf que 
j’avois mis dans la plus mauvaife 
portion de mon eau marine diftil- 
lée , ne s’étoit point corrompu , l’eau 
n’etoit point trouble, mais claire 
comme elle avoit paru au commen- 
cement , quoique la viande y fût 
reliée fept ou huit fcinaines. Il 

faut 
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faut fans doute que la mauvaife eau 
de mer diflillée foit extrêmement 
aftringente , puisqu’elle reflerra fi 
fort les fibres & les vailTeaux de ce 
morceau de bœuf, qu’il n’en-fortic 
point de fang , tandis que dès le 
premier jour le fang fortit du bœuf 
mis dans les' autres verres , où il y 
avoit de bonne eau de mer diftillée 
ou de l’eau de pluie. Or, il n’efi: 
point du tout probable qu’il faille 
attribuer à une fubftance onêtueufe 
& bitumineufe la propriété que cet- 
te eau de mer diftillée & mauvaife 
a de conferver & de durcir la chair. 

Que dis-je ? l’efièt d’une pareille fubs- 
tance eft plûtôt de ramollir & de 
hâter la corruption. 

A P R e's m’être aflùré que la der- Oyeiie 
nière eau marine diftillée contenoit 
de l’efprit de fel , je voulus connoî- de (S a y 
tre quelle quantité il y en avoit ; 
pour cet effet j’éprouvai quelle rjne <üf- 
quantité d’elprit de fel il faudroit 
jetter dans de l’eau pour qu’elle pro- 
duifit l’effet que cette dernière eau 
marine diftillée avoit produit fur le 
morceau de bœsf. Je mis donc 

quel- 
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quelques morceaux de bœuf frais 
dans diverfes portions égales d’eau 
commune, on je mis différentes do- 
ies d efprit de Tel , & je trouvai 
qu’il en falloit trois goûtes fur une 
once d’eau pour conlèrver la chair > 
pendant un tcms confidérable. 

L’action du feu donne à ces 
fels difliilés une tendance vers les 
Pôles , une vertu directrice , qui 
fait qu’ils fe tournent toujours 
d’un certain côté particulier (a) ÿ 
propriété, qu’on obferve auffi dans 
la limure de fer. Car loiTqu’on pré- 
fente une pierre d’aimant à cette 
limure, les particules, fe difpofanc 
toutes dans le même fens , forment 
des pointes hériffées & piquantes, à 
peu près comme de petites foïes de 
cochon. Je fuppole que les parti- 
cules d’efprit de fel doivent fe dif- 
pofer de la même manière; c’efl 
par-là qu’elles acquiérent un dégré 
confidérable d’acidité , & qu’elles 

de- 


(a) Les Anglois appellent cette tendan- 
ce Polaritj, R. D. T. 
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<îeviennent piquantes , dures & af- 
tringentes. 

Cette expérience nous apprend Pourquoi 
avec la dernière évidence comment 
l’eau marine , diftillée de la manière léeeftnui 
dont elle l’efl: communément, produit 
les effets les plus funefles fur ceux qui 
en ufent: elle refferre& rétrécit les 
vaiffeaux délicats & les fibres du 
corps , & par-là elle attire les obf- 
truclions opiniâtres & fouvent in- 
curables , & les tumeurs fchirreufes 
qu’on remarque en ceux qui boivent 
ces eaux mal faines (a). 

Ce s t prefque de la même ma- pou^ooi 
nière , quoique plus lentement , 
que l’eau de vie, le Rum {b) , fortes fom 

TA- “*^^*^^®** 


(a) Mr.GAUTiER, attribuant ces eiFets aux 
particules defel, raifonne de la même ma- 
nière. „ Les lames fubtiles de fel, dit -il, 
„ pénétrent la tifllire des membranes de l’ef- 
„ tomac, des inteftins, & des autres parties 
„ du corps. En les pénétrant, en les déchi- 
,, rant, elles excitent les vomiffemens, la co- 
„ lique , les diarrhées , la dyflenterie , le 
„ fcorbut; elles augmentent la l'oif.,, R.D.T. 

{b) Le Rum eft une efpèce d’eau de 
vie, qu’on tire des cannes de fucre. Cette 

U- 
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l’Arack (a), & les autres liqueurs 
fortes diftiliées hâtent la mort de 
tant de perfonnes qui en boivent 
avec excès. Car j’ai trouvé qu’en 
mettant de la viande crue dans 
des liqueurs de cette efpéce , cet- 
te viande s’y durciflbit ; effet que 
j’attribue aux fels brulans, perni- 
cieux & cauftiques qui font très 
mal - faifans , quoique d’une autre 
nature que ceux de l’efprit de 
fel. 

De là vient aufli que l’eau de 
vie, le Runi &c. caufent la mort 
de tant de perfonnes , principale- 
ment dans les climats chauds ; c’eft 
véritablement jetter de l’huile dans 
le feu. Divers Médecins , ou Chirur- 
giens qui font appellés auprès des 
matelots malades ou blelfés, m’ont 
afluré que les effets de ces liqueurs 
fur le corps humain font fi perni- 
cieux, 

liqueur eft extrémeiuent forte , & fe fait 
dans les Barbadts. R. D. T. 

{a) L'Aratk efl; une liqueur forte & 
fpiritueiifc , qu’on extrait du ris , & qui eft 
particulière aux Indes Orientales. R. D. T. 
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cîeux, que leurs remèdes ne pro- 
duifenc que peu ou point d’effet fur 
ceux qui fe font accoutumés au Rum , 
ou à l’eau de vie. 

L’alembic donc qui fert à tirer 
une bonne boiffon de l’eau mari- 
ne naturellement mal faine , en 
tire du vin, ou des liqueurs de grain 
naturellement faines , de très perni- 
cieufes liqueurs qui détruifent cha- 
que année dans tout le Monde in- 
comparablement plus de gens, que 
la guerre , la pefte ou la famine , ces 
trois grands fléaux qui en font tant 
périr. On pourroit donc avec rai- 
fon m’accufer de couler le moucheron 
^ d' engloutir le chameau^ fl content 
de chercher à délivrer l’eau marine 
diftillée de fes mauVaifes qualités , 
qui ne peuvent influer que fur un 
petit nombre de perfonnes , en com- 
paraifon de tant de milliers qui pé- 
riflènt par l'ufage des liqueurs fortes 
& fpiritueules,'je netâchois pas en 
même tems à les {wémunir contre 
l’ufage de ces boiffons empoilbnnées. 
Tout homme qui aime fes fembla- 
- blés , & qui a quelque compaifion pour 

C 
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les maux qu’ils s’attirent par ces li- 
queurs , ne doit rien négliger pour 
les en détourner. 

Les tempêtes , les naufrages ne 
font pas autant de ravage fur les 
vaifleaux , que l’ufage de ces liqueurs. 
On le fait , on l’avoüe ; cependant 
combien ne trouve-t-on pas de ma- 
riniers qui fe lailîent enchanter par 
cette fyréne? Toutes les Nations de 
la terre en font infatuées. Si on leur 
donnoit le choix, ou d’avoir fur le 
vaiffeau un alembic avec lequel ils 
pufTent rendre l’eau marine potable 
& falutaire , ou d’en prendre un , 
dont ils pulTent fe fervir pour tirer 
du Rum , ou de l’eau de vie de la 
même eau de mer , quel choifiroient- 
ils? Il n’eft point néceffaire de la 
fagacité d’un Oedipe pour favoir 
pour lequel ils fe détermineroient. 

Ils prétendent que ces liqueurs 
les réchauffent , les fortifient & les 
défendent contre les froids rigou- 
reux , auxquels ils font quelque- 
fois expofés. Sans cela , difent-ils , 
ils périroient infailliblement. Je ne 
voudrois pasjiier qu’il n’y eût beau- 
► coup 
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roup de vrai dans cela à l’egard de. - v * . 
ceux qui fe font habitués à ces li- • 
q[ueurs. Leurs excès ont fi fort cor^ 
rompu leur fang, que i comme cha- 
cun lait , ces grands bûveurs 
d’eau de vie , &c. font froids & fans 
chaleur , même au cœur de l’été , à 
moins qu’ils n’aient avalé une bonne 
quantité de ces liqueurs pernicieu- 
fes. ' Mais les mariniers fobres & 
tempérans ne font-ils pas bien plus 
propres à fouffrir le froid & tou- 
tes les incommodités qu’on éprouvé 
fur 'mer? Ne font-ils pas, généra- 
lement' parlant,, mille fois plus 
iains & plus robuftes ? Leur cha- 
leur naturelle n’étant point affoiblie 
par l’intempérance, ils font 'mieux 
en" état de foutenir les incommodi- 
tés de la navigation', que ceux qui 
fe procurent une chaleur palTagére 
&funefte,enbûvant une dofe d’eau 
de vie. ' Enfin , il eft Certain qu’àu- 
trefois , dans le tems que les IL 
queuf s diftillées étoient inconnues, 
les mariniers ne périrent jamais de 
froidi • 

C Z 
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Bien loin que l’ufage des li- 
queurs de cette nature ferve à con- 
lerver la fanté dans les païs froids , 
elles y font très pernîcieufes. Le 
Doèleur Short (a) remarque qu’il 
„ n’eft point rare de trouver par^» 
,, mi les Ecoflbis montagnards , des 
j, perfonnes de quatre - vingt , de 
5 , quatre- vingt-&-dix , & même de 
5 , cent ans aulfi robufles , aufli forts 
^ & aulTi difpos que le peuvent 
être les bûveurs efe liqueurs fortes 
,, à trente-fix ,ou à quarante ans. „ 
Et fl cela eft vrai de ceux qui ' boi- 
vent en général des liqueurs fortes^ 
que doit-on penfer de ceux qui boi- 
vent fouvent dés liqueurs fpiritueu* 
fes , propres à ôter les forces ? 

Le meme Doêleur SHORT^fait 
dans un autre Ouvrage (b) un élo- 

g® 

(a) Rgtiorml Bifcùurft of tht miuârd VJif 
9f Wat$r i c’eft-à-dire , Difeours raifonné 
fur les ufages internes de l’eau , par lé 
Dofteur S,hürt. ' ‘ 

■ ( 4 ) Dr.' S H O R t’s Hi/tory of rnhuréU Wai, 
un , pag. 9. c’eft-à-dirc , Hiftoire des eaux 
minérales , par le Dr. S h o r t. 
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de la tempérance , qui convient 
irés bien ici ; il mérite d’être bien 
pefé. „ Tempérance ! tu es le fou- 
„ tien & l’appui des autres vertus ! 
„ C’eft toi qui conlerves , & qui ré* 
yt taWis la fanté ! Tu prolonges la 
„ vie ! Tu es Je défenfeur de la di* 
9, gnité & de la liberté des êtres rai* 
„ lonnables contre l’elclavage infa* 
„ me & cruel de la fenfualité , de la 
5, coutume & de l’exemple. C’efl: 
toi qui répands la lumière dans 
j, l’entendement & dans la mémoire ! 
,, Tu rends la vie agréable, & tu 
„ procures les plus douces fatisfac- 
„ lions 1 Tu es la compagne de la 
„ raifon & la garde des pallions 1 
J, Tues le rémunérateur bienfaifanc 
„ de tes admirateurs & de tes lec- 
„ tateurs ! -Tes ennemis mêmes 
font forcés malgré eux d’exalter 
), ton excellence ; avec quel plailîr 
,, donc tes amis ne doivent-ils pas 
J, célébrer tes loüanges ? „ Et dans 
le premier Ouvrage que j’ai cité, il 
fait cette remarque très julle fur les 
effets merveilleux de la tempéran- 
ce , & fur la profpérité des Nations 
C 3 fo- 
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fobres. „ Que d’heureux fuccèi 
,, n’ont pas eus, que de vicloires n’ont 
„ pas remportées , que d’aélions dç 
valeur n’ont pas exécutées contre 
„ de puiflantes Nations des peuples 
,, chétifs & méprifés, pendant qu’ils 
„ont été tempérans? Mais dès que 
ces peuples viétoricux fe font adorii- 
,, nés aux liqueurs fortes , ne les a-t-on 
,, pas vus devenir en peu de tems la 
,, proie de ceux dont ils fe faifoierit 
„ autrefois redouter ? Ils renverfoient 
,, des Nations , Ôc les mettoient dans 
,, les fers , jufques à ce que leurs atr 
,,mées ont commencé à faire ufage 
„de liqueurs fortes : mais dès lors ils 
„ n’ont plus fait de conquêtes ; que 
,, dis-je? ils ont été forcés de rece- 
„voir le joug des étrangers. ,, 

J -ESPERE qu’on me pardonnera une 
digreflion (i utile , & qu’en particu-? 
lier les perfonnes que j’ai , eues fur-r 
tout en vûë , perfuadées demesbonr 
nés intentions , ne prendront point 
en mauvaife part mes avis. Je cher- 
che à leur rendre le meilleur lervice 
po.iTible , & je puis affûrer que j’ai 
Içaucoup. d’eflime & de conüdération 

pour 
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pour les mariniers. Je fais un cas 
particulier de la candeur , de la fran- 
chife , de la bravoure , de la valeur & 
de la générofité ; vertus , qui les dif- 
tinguent fi avantageufement. Rem- 
pli de ces fentimens , je fuis touché 
de les voir fe dégrader & s’avilir 
par l’abus de liqueurs fi pernicieu- 
ses. 


Les Légiflateurs&les Chefs desp*^^gis- 
Nations ne fauroient rien faire de doivent 
plus loüable , ni de plus glorieux , que 
de mettre en ufage tous les moïensdesii- 
les plus propres pour délivrer leurs 
fujets d une pelle 11 cruelle , & d un ics, 
-efclavage dont ils ne fauroient fe 
délivrer eux -mêmes. Ce feroit le 
plus fûr moïen d’accroître les forces 
réelles & les richeflês d’une Na- 
tion. Par cette aêlion glorieufe ils 
■ fe procureroient plus d’honneur & de 
loüanges, que s’ils augmentoient leur 
domination par de nouvelles con- 
quêtes ; mais d’un autre côté , quel- 
.le inhumanité , quel deshonneur, 
quelle négligence , s’ils laiifent tran- 
quillement cette pelle ravager & 
avilir les peuples confiés à leurs 
C 4 foins 
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foins par laProvidence? Cette Natioi? 
•doit donc regarder comme un bon- 
heur particulier , l’attention que nos 
Loix ont eue de donner des bornes 
à cet abus ; & fans doute nos Chefs 
continueront à emploier les remè- 
des efficaces pour un fi grand mal. 

* R ® ° ® principal 

fei ; oui de cette Diflertation. L efprit de 
maSnc qui rend defagréable & mal faine 
üftuice. l’eau marine diftillée, ne me paroîc 
point for tir du fel parfait que ren- 
ferme l’eau de mer ; fuivÿïit toutes 
les apparences , il efl l’efprit d’un fel 
beaucoup plus imparfait, acre, impur 
& acide, dont cette eau, abonde (æ).- 
L’efprit de ce fel s’élève par un feu 
' beaucoup plus modéré que l’efprit 
-du fel commun, parce que fuivant 
' l’obfervation des Chymifles,il man- 
•que de terre centrale , qui rend le 
• fel parfait', fixe de fa nature ; de 
manière que l’efprit n’en fauroic 
être tiré , fi premièrement on n’a 
mêlé le fel avec du bol , ou de la 
brique pulverifée, & qu’enfuite on 

^ ne 

(4) L’Aut€ur l’appelle Bhtern, 
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œ le diftille dans une retorte par 
un feu violent. Il n’en eft pas de 
même de l’efprk du .fel imparfait & 
impur : on peut le tirer beaucoup 
plus facilement , & par le fecours 
d’une chaleur moins violente que 
celle de l’eau bouillante. 

* De’s que je fus affûré par tant defian matt. 
preuves réunies que c’étoitrefprit de 
fel qui rendoit principalement mal avec 
faine l’eau marine diftillée, je fis de 
nouvelles expériences fur cette idée, i- Expc» 
L’on fait que les Chymiftes difent“*“®’ ' 
communément que fi l’on mêle de * 
•l’huile de tartre avec de l’efprit de fel , 
ce mélange produira de bon fel com- 
jiTun , en pénétrant le fouphre rancidey 
contenu dans la liqueur avec laquelle 
on le mêlera. Je verfai donc foixante - - 

joutes de forte huile de tartre dans " • 

une once d’eau marine diftillée , alors 
je la diftillai une fécondé fois. Cet- 
te opération me rendit de l’eau a- 
gréable , & qui ne donngit plus de • ' ' 

nuages blancs , lorfqu’on y verfoit " ' ‘ 
de la folution d’argent. 

I L falloir apparemment que l’hui- ExpUca- 
le de tartre eût faifi & fixé l’efprit ph"nomc< 
C 5 de 
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de fel , contenu dans la première eau 
diflillée; peut-être même cette huile 
avoit-elle fixé une partie du fouphre 
defagréable & bitumineux de l’eau. 
Par-là elle avoit empêché cet elpric 
& ce fouphre de s’élever & de tom- 
ber dans le récipient. 

L A même chofe arriva , lorfque je 
difiillai un demi-feptier (a) d’eau ma- 
rine déjà diftillée , dans laquelle j’a- 
vois jette un quart d’once de fel de 
tartre, ou d’huile de tartre. 

Lorsque j’y mis de la potafle, il 
ne s’éleva point non plus de nuages , 
en y mêlant de la folution d’argenr; 
mais elle laiflbit au palais un goût 
defagréable de fa von qu’on confer- 
voit pendant long-tems. 

J’éprouvai que deux onces de 
fel de tartre ne produifoient aucun 
bon effet fenfible , lorfqu’on les diftil- 
loit avec une chopine (b) d’eau de 
mer. 

Cetojt la même chofe fi l’on 

diftiL 

(a) Half a Pint, 

{b) A P'mt, ; 
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diftilloic avec du fel décrépité ( a ) 
de l’eau naturelle de mer , ou de l’eau 
déjà diftillée; la fécondé diftillation 
donnoit de l’eau femblable à la pre^- 
mière. 

U N demi ^ feptier (b) d’eau de vi. Exp<j« 
mer déjà diftillée, étant diftillée de *i<=ncc. 
nouveau avec une demi - once de - ‘ 

chaux d’os , & réduits en poudre ‘ ' 

blanche, eut alors un fort bon goût, 

& ne donna plus de nuages blancs 
lorfque j’y mêlai la folution d’ar» 
gent. 

J’essaÏai de mettre, &de laiflervn. e», 
pendant quelques jours dans de l’eau 
marine diftillée , de la chaux d’os i ' ^ 

elle lui ôta une bonne partie de fon 
goût adufte & brûlant ; mais elle 
donnoit toujours des nuages blancs 
lorfque j’y verfois de la folution d’ar- 
gent. Puis donc qu’en diftillant une 

fe- 

( « ) On appelle en Chymie fel décrépi- 
té, un fel calciné jufques à ce qu’il ne 
pete plus , étant mis au feu ; en forte 
que toute l’humidité en foit exhalée. 

{b)Half0Pint, 
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féconde fois cette eau marine avec 
des os calcinés , il n’y paroiflbit au- 
f cun nuage , il eft évident que la 
chaux d’os , faififlant refprit de fel -, 
l’empêchoit de s’élever ; elle é* 
toit meme fort bonnç trois mois 
après. 

9in. Ex- Je réitérai la diftillation , en y 
ajoutant des écailles d’huicre calci- 
nées. Cela réuffit alTez bien: feule- 
ment l’eau me parut d’abord un peu 
adufte ; mais iorfqu’elle fut repo- 
fée quelque tems , elle étoit bon- 
ne. . ' ; 

pr. Expé- J E me fervis de la même maniè- 
ncBce. j.g (Je Ja craye ; la folution d’argent 
ne fit point élever de nuages blancs 
dans l’eau que j’avois diftillée avec 
cette pierre. 

K. Expé- La même chofe arriva lorfque 
licncc. j’y jettai de la brique pulvérifée ; mais 
-l’eau contrafta un goût très defa- 
gréable. 

XI. Expc- En la diftillant avec de l’alun 
xiexcc. j^rujé J il ne s’éleva que de fort pe- 
tits nuages blanchâtres ; mais elle 
avoit un goût acre & piquant , qui 

d’ail- 



/ 


ri'ndüe notable; 4S 

d^ailleurs n’étoit pas defagréa- , ^ 
ble. Elle fe conferva telle long- - 
tems. 

Toutes ces diflillations fe fi- commeai 

M 1 / 11 IC uT611t 

rent fort commodément dan^ de pe- ces diver- 
tîtes retortes d’un %tier*ou d'un 
demi-feptier , enchaliées dans des 
pots de terre ordinaires', & remplis 
de fable. D’abord je plaçois ces pots 
fur un trepied , à une certaine 
hauteur du feu , afin que 'ma liqueur 
s’échauffât lentement & peu à peu. 

Après les avoir laiffés dans cette fi- 
tuation une demie heure , j’ôtois le 
trepied , & je plaçois le pot immé^ 
diatement fur le feu. Il m’étoit fa- 
cile d’adapter à ces petites retortes 
des récipiens convenables, par le 
moïen de bouchons 'de liège, per- 
cés par le milieu. J’en fermois' le 
col du récipient , & par le petit 
trou j-y introduifois -le bec dé là . 

xetorte.’ - ' , . 

Par toutes ces expériences nous inconv/; 
Voions que l’huile & le fel de tar- 
tre , la chaux d’os , les écailles d’hui- vent ïins • 
tre , la craye <& la brique ^pulveri- niètes dc ' 

- ’ fésxendrc 
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fés font très propres à ôter les qua- 
lités nuifibles de l’eau marine diflil- 
lée. Mais pour cela, l’on a befoia 
d’une fécondé diftillation j ce qui 
augmente fl fort l’embarras & lapei^ 
ne, qu’il n’y auroit qu’une urgente 
néceflité qui put déterminer à fai- 
re ufage de quelqu’un de ces, 
moïens. 

SECTION III. 

Examen de l’Eau de la Me’- 
« diterrane’e , distille’k 
apre’s q^u’elle a e’te* pu- 
tre’fie’e, et q.u’elle a 
REPRIS ION e’tAT' natu- 
rel. 

P E U content de ces découvertes, 
j’avois imaginé un autre moïen , 
que je me propofois d’exécuter dès 
que j’en aurois l’occafion. je vou- 
lois éprouver ce que je pourrois fai- 
re par la pucréfa^o > mais j’étois 

fort 


/ 
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fort embarrafle comment ni’y pren" 
dre. Le muid d’eau de mer que j’a- 
Vois , ne feputréfioit point , parce 
que le vaifleau où je l’avois mis , 
étoit refié débouché. Un ami me 
fournit le moïen d’examiner mes 
conjeékires , en me procurant vingt- 
deux bouteilles d’eau , prife dans la 
Méditerranée , il y avoit dix - neuf 
mois , à trente lieues de l’IHede Mal- 
the , vers le Nord. La plus grande 
partie de cette eau étoit dans fon 
état naturel, & pour le goût, je ne 
trouvai aucune différence entre elle 
& l’eau de Nore. 

J E fis fauter le col de deux bou- 
teilles de Florence , à l’endroit où5“‘^y* 
1 ouverture commence a s élargir. Je de mer. 
les pefai exaélement pour en faire 
Ja tare , & dans l’une je mis demi-li- 
vre , ou feize onces d’eau de la Mé- 
diterranée , & dans l’autre la même 
quantité d’eau de Nore, Je les fis 
évaporer jufques à ficcité; & les 
aiant pefées de nouveau , je trou- 
vai qu’il y avoit deux dragmes , ou 
X2Q. grains de fel dans l’eau de No- 


•s 
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re y c*efl - à - dire partie 

de l’eau de mer : & dans l’eau de 
la Méditerranée je trouvai 128. 

grains de fel, qui font partie 
de l’eau de mer , y aianc une quin- 
zième partie plus de fel dans cel- 
le-ci (a). 

Je 

. («H' n’ai rien changé aux caraébères 
dont Mr. H > l e s s’efl; fervi pour défigner 
le rapport qu’il a trouvé entre le fel, & 
la quantité d’eau de mer fur laquelle il a 
fait fes obfervations , de peur qu’en y chan- 
geant quelque chofe , je n’aitéralfe fon 
idée. 11 m’a paru cependant qu’il vouloît 
dire que fur 29. & 2. dixièmes de livres ^ 
par exemple , d’eau de Hore il y avoit u- 
ne livre de fel. La livre d’avoir du-pois 
contient feize onces : mais ce font des 
onces plus légères que celles dont nous nous 
fervons ; au lieu de 480. grains , elles n’en 
contiennent que 438. Ainfi 560. onces or^ 
dinaires n’en font que 511. d' avoir- du~pois, 
A l’égard de l’eau de la Méditerranée , il 
paroît que Mr. H al es dit que fur 27. & 
3. dixièmes de livres , il y en a une de 
fel: or, il y a plus de fel dans celle-ci , 
puifqu'il en faut une moindre quantité 
pour produire une même quantité de fel , 
c’eft-à-dire qu’il y en a 8. grains > ce qui fait 

une 
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• J E diftillai dans une grande re- 
torte de verre quinze bouteilles d’eau 
de la Méditerranée, qui ne fentoit p^fi 
point mauvais {a). Je remarquai ewa dif-^ 
que pendant l’opération , fon odeur 
n’étoit ni fi adulte , ni fi defagréa- , 

ble que celle que donnoit l’eau de 
hJore , tandis qu’on la dillilloit. L’o- 
deur de cette eau de la Méditerra- 
née étoit un peu urineufe : de là ^ 
on peut conjecturer que par la putré- 
faction les fels adultes & amers s’é- 
toient en partie changés en une efi 
pèce de fel ammoniac ; car fans 

- doute 

zième, comme Mr. Haies dît. Au relie, 
les divers Philofophes qui ont tâché de 
déterminer la quantité de fel que contient 
l’eau marine , ont fort varié ; il ne faut 
pas en être furpris, la mer change félon 
les tems. Mr. Gautier n’a trouvé dans 
l’eau de mer, prife au Sud de la Bretagne , 
qu’une quarante-deuxième , ou quarante- ‘ 

troifième de fel ; & Mr. Eoyle a trou- 
vé que l’eau de la mer d’Angleterre con- 
tenoit une quarante-quatre, ou quarante- 
cinquième partie de bon fel fec. R. D. T. 

(<*) Cette eau, après avoir été putréfiée , 
avoit repris fon état naturel , comme on 
le voit par la fuite. R. D. T. 

D 
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doute cette eau marine s’étoit pu- 
tréfiée , étant reliée dans les bou- 
teilles pendant dix-neuf mois. 

J E poufTai la diftillation jufques à 

a ce que le fel fût fec au fond de la 
e l'eau rctortc , aiant eu la précaution de 
puïeïée vuider de tems en tems le récipient 
fe. trouve- dans des vafes féparés. J’examinai 
bon- différentes portions , 

& j’eus le plaifir de trouver que les 
quatre premières de l’eau diftillée , 
de cinq que j’en avois faites , ne don- 
nèrent aucun nuage blanc lorfque 
j’y verfai de la folution d’argent , donc 
j’ai parlé dans la Section précédente. 

I, preuve. Cette eau diftillée n’avoit guères 
plus de goût adufte , que la diftillatiôn 
de l’eau de. ma pompe , l’eau de pluïe^ 
ou la meilleure eau de fource qui fe 
trouve à Hampton - Court {a) ; car 
toutes ces eaux acquiérent par la dift 
tillation un goût adufte. Plus mon 
' eau' diftillée' étoit impure, & plus 
ce -goût adufte étoit defagréable , . 

quand 

♦ ' / 

(«) Hampton-Court eftune MaifonRoïa- 
If fur la Thamift , à onze milles de L$n^ ' 
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quand meme , après avoir e'té pu* 
tréfiée, elle redevenoit douce. La 
meme chofe arriva à mon eau de 
pompe , qui eft grôlîiére , & qui 
laifle cinq grains de fédimenc far 
une livre , lorfqu’on l’évapore juf- 
qu’à ficcité ; au lieu que celle / 
â'Hampton - Court & l’eau de pluïe 
n’en laiflenc qu’un grain & demi. 

Mais fl ces eaux douces dif> 
tillées , ou l’eau de mer auTl diflil- 
lée , refient quelque tems , ou expo- 
fées à l’air dans des -vafes ouverts, 
ou dans des bouteilles débouchées , 
ce goût adufle diminue beaucoup , 

& fe perd même enfin entière- 
ment. 

I L faut remarquer que quoique d’oîi 
l’eau de pluïe . de fource , ou de 
puits diflillée ait un goût adufle & fedecet- 
defagréable , cependant l’eau qui “ 
refie dans les. retortes , n’a 
point d’autre goût que celui qu’a 
communément l’eau bouillie; preu- 
ve nTanifefle que ce goût adufle efl 
purement empireumatique, je veux 
dire qu’il n’efl dû qu’àl’aélion du feu 
qui fait monter les vapeurs, & qui 
D 2 ' opéré 
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opère la diflillatibn. Il eft vrai quo • 
les vapeurs que le Soleil éleve,n’onc 
rien de ce goût defagréable , mais 
cela vient de ce que fa chaleur eft 
très douce; ainlî l’on ne doit point 
attendre cela de la diftillation. 

J’ E U s bien-tôt une fécondé preu- 
ve de la bonté de cette eau de la- 
Méditerranée diflillée. L’aiant laif- 
fee quelques jours dans un vaifleau 
de verre, couvert d’un fimple pa- 
pier que j’avois mis fur fon ouver- 
ture fans l’attacher , je trouvai qu’el- 
le s’étoit putréfiée , & qu’elle fen- 
toit mauvais (a) ; mais dès que, 
je l’expofai à l’air & que je la dé-, 
couvris entièrement, elle redevint 
douce. Il n’arriva rien de femblable 
à l’eau de diflillée avant qu’elle' 
eût été putréfiée, & qui avoit donné 
des nuages blancs lorfque j’y avois 
jetté de la folution d’argent; aucune 

de 

(a) L’Auteur raifonne bien difFérem- 
ment que Mr. G a u t i b r , qui mettoit com- 
me un j^rand avantage de fon eau, qu’elle 
ne fe corrorapoit point. Celui-ci fe trom- 
poit fans doute, puifqu’il falloit qu’il y eût de 
l’efprit de feldans fon eau difUIlée. R.D. T. 
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de ces portions ne fe putréfia & 
ne fentit mauvais , quoique je l’eufiè 
laiflee pendant plufieurs mois dans 
des vafes de verre , couverts d’un 
fimple papier tout comme l’autre. 

Enfin, le bœuf crud fe corroni- iir. Preu- 
pit & fe gâta dans cette eau diflil- 
lée , aufli-tôt que celui que j’avois mis cc«e eaa 
dans l’eau de pluïe ; au lieu que 
comme je l’ai dit ci - delTus , la pié- < 
ce de bœuf, que j’avois mife dans la 
dernière portion de la première dis- 
tillation , refta dure & ne fe putré- 
fia point , quoiqu’elle y fût refiée 
durant plufieurs mois. J’en ai déjà 
dis la raifon , parce que l’efprit de 
lèl qui s’étoit mêlé par la diflillation 
dans cette eau , empêchoit la cor- 
ruption. 




D 3 SEC. 
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S E C T I O N IV. 

Expe’riences, faites sur 
l’eau marine putre’fie’e 
distille’ E, avant q,u’ el- 
le FÛT revenue dans SON 
e’tat naturel; d’ou l’qn 

TIRE DES CONSe’qUENCES 

tre’s importantes. 

Exp^rîen- A N I M E* par C6 fuccès , jc VOU- 
ce lu. des lus examiner plus particuliére- 
ment la bonté de cette eau diflillée 
de la Méditerranée. Pour cet ef- 
fet, j’y fis cuire pendant deux heu- 
res des pois jeaunes ordinaires ;j’eii 
mis aulîi avec de l’eau diftillée de 
Nàre , avec de l’eau de pluïe , & dans 
de l’eau de Nore (^ui n’avoit pas été 
diflillée. Les pois , qui avoient été 
cuits dans l’eau de mer qui n’avoit 
pas été diflillée, étoient fort durs , 
& avoient une couleur brune ; & 
l’on fait que ceux qui par nécelfité 

ont 


pois , 
bo.i'Uîs 

avec diffe. 
ten es 

eaux. 
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ont mangé de pareils pois , les ont 
trouvés indigeftes (a). Ceux que 
j’avois fait bouillir dans de l’eau de 
la Méditerranée diftillée , étoient 
fort tendres & délicats ; ceux qui 
étoient cuits dans de l’eau de Norë 
diftillée, étoient tendres, mais non 
pas dans le même dégré que les pré- 
cédens ; ceux qui furent cuits dans 
l’eau de. pluie, fe trouvèrent aflez 
tendres, mais non pas autant que 
ceux qui avoiént été cuits dans les 
deux eaux diftillées. 

L’on 

• (a) Le Comte Marsilli a fait cui- 
re des lentilles & des fazéoles dans de 
l’eau naturelle de mer. D’abord les len- 
tilles parurent • affez tendres , moins ce- 
pendant que celles qu’il fit cuire dans l’eau 
de citerne. Les fazéoles au contraire de- 
vinrent plus tendres dans cette eau que 
dans l’autre ; mais aiant laifTé bouillir ces 
deux leguines dans les deux différentes 
eaux , ‘jufques à ce qu’ils fuflent à fec, 
ceux qui étoient dans l’eau de mer fe trou- 
voient alors plus durs , que lorfqu’ils étoient 
crus , & les autres fe réduifirent dans l’eau 
de citerne en une pâte très molle. R.' 
D. T. 
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IV. preu- L’on voit clairement par Côt:e 
bWde expérience que la diftillation el: ' 
cette eau plus efficace pour rendre l’eau pro- ^ 
dittuicc. ^ mollifier les pois, que la petite 

quantité d’efprit de Tel contenu dans 
l’eau diilillée de Nore , n’étoit pro- 
pre à les durcir ; ce n’auroit pas 
été la même chofe, s’il y avoit eu 
une grande quantité de cet efpri: 
de Tel. J’éprouvai en même tems que 
la dernière portion de l’eau mari- 
ne, diftillée jufques à ficcité, aianc 
une grande quantité d’efprit de fel , 
n’amolliiroit pas à beaucoup près 
autant ces légumes. 

dé U bon- J’eprouvai que prenant une 
té de cette cucillerée de bonne eau diftillée de 
eau diiui- Méditerranée , après qu’elle a- 
voit repofé quelques femaines, fij’y 
verfois deux ou trois goûtes de fo- 
lution d’argent , il ne s’y formoit pas 
à la vérité des nuages blancs ; mais 
au bout d’une couple d’heures, 'l’eau 
devenoit trouble , & il y paroiflbit 
quelque fédimenL Cette épreuve 
ne doit' point faire foupçonner que 
cette eau diftillée ne foit potable & 

faine ; 
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faine ; le même phénomène a lieu 
avec mon eau de pompe diftillée , 
aulfi bien qu’avec l’eau de pluïe , 
lorfqu’elle a quelque dirpofidon à la 
putréfacdon. J’ai trouvé que la mê- 
me chofe arrivoit à la meilleure eau 


diftillée de Nore , c’eft- à-dire à la pre- 
mière portion deladiftillation ;mais 
ce qui mérite d'être bien obfervé , 
cela n’arrive point à la dernière por- 
tion , qui abonde davantage en ef- ^ 
prit de Tel. 

E N faifant cette dildllation , je L'eiprit 
remarquai que lorfque les deux tiers 
de cette eau étoient diftillés , il pa- Sans i'mu 


roiflbit , environ un pouce au-deflus 
de la furface de l’eau , un cercle de 


fel blanchâtre , attaché aux parois 
intérieures de la retorte. J’apperçus 
même que ce cercle croilToit déplus 
en plus , à proportion que l’eau dé- 
croiflbit par la diftillation ; néan- 
moins aucun efprit ne s’éleva de ce 
fel , jufques à ce que les quatre cin- 
quièmes de la liqueur fulTent diftil- 
lées. De là nous pouvons conclure 
que cet efprit de fel n’eft point auffi 
propre à s’élever de l’eau marine , 

I> 5 qui, 
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qui,aiant été premièrement putré- 
fiée , eft revenue dans fon premier 
état, que de l’eau marine qui n’a 
jamais été putréfiée. 

Rien n’efl: plus facile que de 
connoître quand on a tiré affez d’eau 
d’une diftillation ; il n’y a qu’à pren- 
dre dans un verre un peu d’eau qui 
fort du bec de l’alembic , & verfer 
dans cette eau deux ou trois goûtes 
de folution d’argent. Si l’eau diftil- 
lée fe couvre de nuages , il faut cef- 
fer la diftillation ; l’efprit de fel , 
qui rend l’eau de mer mal faine , com- 
mence à s’évaporer , & à fe mêler 
parmi la liqueur diftillée. 

Dans toutes les expériences que 
j’ai faites fur l’eau de mer , je me 
fuis toujours fervi de vaifleaux de 
verre, plûtôt que de métal. Par- 
là je pouvois mieux obferver les di- 
verfes circonftances qui arrivoient 
dans la diftillation , & d’ailleurs a- 
vec des vafes de verre je pouvois 
être fur que les vaifleaux n’avoient 
point donné de mauvais goût aux 
eaux diftillées. Dans le tems que 
l’eau bouilloit dans fa plus, grande 
. ; - S for- 
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force, l’ébullition s’élevoic dans la 
retorce crois ou quatre pouces au- 
deflus de la furface de ieau. Il fau- 
•dra donc prendre garde de ne pas 
tn>p remplir l’alembic, de peur que 
les bouillons de l’eau ne mon- 
tent jufques à l’orifice du fcrpen- 
tin. Cette attention eft fur-touC 
néceflàire fur les vaifleaux, où l’eau 

E ourroit fort facilement monter trop 
aut par les mouvemens du navire, 
fur-tout lorfqu’il court plulieurs bor- 
dées. C’efl; pour prévenir cet in- 
convénient, que les chaudières dont 
on fe fert fur les navires , font plus 
étroites au-delTus qu’au milieu. Ja- 
mais je n’ai remarqué d’écume fur 
la furface de i’eau de mer bouil- 
lante. 

I L y avoit quelques bouteilles de Expérien, 
mon eau de la Méditerranée 
etoient très corrompues & qui fen- muma 
toient fort mauvais ; ie n’en avois 
point mis dans la grande retorte vais, 
avec les quinze bouteilles que j’avois 
diflillées. Je voulus éprouverez que 
cette eau corrompue & puante pro- 
duiroit feule ; pour cela , je verfaî 

la 
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la moitié d’une de ces bouteilles 
dont l’eau étoit la plus puante , dans 
une petite retorte. L’eau que j’en 
tirai , fentoit extrêmement mauvais. 
Il falloit fans doute que les particu- 
les putrides , les plus volatiles , s’e'- 
vaporaflent dans la diftillation. Ce 
qui étoit refié dans la retorte , étoit 
le lendemain doux & clair , & il a- 
voit dépofé un fédiment fale & 
épais. La même chofe arrive à 
l’eau marine qui s’efl putréfiée , lorf- 
qu’elle devient douce & claire. L’on 
remarque aufîî que le fel commun , 
lorfqu’expofé à un air humide , il fe 
fond , il dépofe beaucoup de terre , 
& qu’il produit une liqueur onélueu- 
fe , piquante & acre. Lorfque je 
verfai de la folution d’argent dans 
cette eau diflillée pendant qu’elle 
étoit encore putride , j’y vis s’éle- 
ver des nuages obfcurs , & lorfqu’el- 
le fut revenue douce, cette folution 
y fit élev.er des nuages blancs , & 
elle ne fe corrompit point de nou- 
veau , quoique je l’eufle gardée pen- 
dant long-tems ; preuve certaine 
quelle contenoit de i’efprit de fel. 

Mais 
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' Mais j’en tirai une autre confé- con«- 
quence , qui fert à établir une ma- 
xime qui fait plus direftement à portante; 
mon but ; c’eft que fi l’on veut par 
la diflillation tirer de l’eau marine 
une eau potable & faine, il faut non 
feulement la laifièr putréfier & de- 
venir puante , il faut de plus qu’el- 
le reprenne fon état naturel. 

Les Chymifies obfervent que le Raifon 
fel marin efi: compofé d’un acide 
d une elpece particulière , d un al- nomcpe. ' 
cali minéral , & ils ajoutent que la 
partie acide efi: fi bien enveloppée , 
embarraflee & mêlée dans l’alcali- 
ne , qu’il efi bien difficile qu’elle 
agifle feule , & que par conféquent 
elle déploïe fes vertus & ffis pro- 
priétés propres. Mais la putréfac- 
tion , le plus fubtil de fous les dif- 
Iblvans , qui fépare avec tant d’exac- 
titude toutes les parties dont font 
compofés les corps , ne fauroit agir 
fur le fel commun. Il efi fi fixe de 
fa nature , qu’il n’efi: point fufcep- 
iible de putréfaêüon , & c’eft auflî • - 7 
la raifon pourquoi il eft fi propre à 
conferver les autres corps qui en 
renferment une quantité fuffifante. 

Corn- 
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Comme-doncily a dans Teaudemer 
non reniement du fel parfait, mais 
encore un Tel plus imparfait & un 
fd fulphureux (a ) , ces deux derniers 
principes contribuent à la putréfac- 
tion , qui les répare & les derunit ; 
& après la putréfaélion , i's re trou- 
vent différemment combinés de ce 
qu’ils étoient auparavant. Les par- 
ties les plusgrolîières fe précipi'^ent 
d’dles-mémes, & de là vient qu’il 
faut beaucoup plus de chaleur pour 
élever l’erprit de ce rel imparfait j 
qu’il n’en auroit fallu avant la pu- 
tréfaélion. Et l’on peut par conré- 
quent diftiller une grande 'quantité 
d’eau de mer, avant que cet efprit 
de fel commence à s’élever , & à 
s’y meler. Au contraire , fi l’on 
diffille cette eau pendant qu’elle efl 
aéfuellement putride, l’erprit de fel 
s’élève fort aifément par la diflilla- 
lion, parce que les parties qili aident 
à la pirréfaftion , font defunies & 
en moLU’ement. * . 

Râiexionî T h dois ici.reconnoîtrc quc c’efl: 
•eur,éga-un événement auquel je nai point 

. .. • con- 

' (a) Bit fera fait and Sulphttrwû Bittern. - i 

J .a 
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contribué , qu’une partie de cette kmcn» 
eau de la Méditerranée eCit repris fon 
état naturel après avoir été putré- 
fiée , & qu’une partie fentît aéluel- 
lement mauvais. Si elle avoit tou- 
te été puante , & que je l’eiifle dif^ 
tillée dans cet état de putréfaétion , 
je ne l’aurois point tirée meilleure 
que ne l’avoit été l’eau de Nore non , . 
corrompue , que j’avois d’abord 
diftillée. Sans doute je me ferois 
découragé ; je n’aurois point penfé 
que peut-être l’eau marine ne don- 
noit de bonne eau diftillée, que 
lorfqu’après avoir été jiutrétiée , el- 
le avoit repris Ton état primitif. 

C’eft par de tels incidens imprévûs 
que la Providence fe plait quelque- 
fois à faire réulîîr nos reclierches. 
Comment donc pouvons-nous enc en- 
fer à nos rets, facrifier à nos filets, 
comme fi les découvertes que nous 
faifons , étoient dûes à notre habi- 
leté & à notre pénétration ? 

S I nous voulions être fincères , rc'Ac- 


ne reconnoîtrions-nous pas ingénû- 

r • n. '1 mente 

ment que notre efprit elt très bor- ratten- 

«0 tion des 
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^né , & gi/e nous ne mlons que comme 
à travers un miroir ohfcurément ? Qui 
efi ïhomme , dit l’Auteur du Li- 
vre de la Sapience {a) , qui eji 
l'homme qui pourra /avoir le confeil de 
Dieu ? Car les penfées des hommes mor- 
tels font mal a/j'ûrées ^ ^ nos inventions 
font incertaines , parce que le corps qui 
ejî corruptible , appefantit Vaine , 
ce tabernacle , fait de terre , ravale Vef- 
prit chargé de foucis. A grand' peine 
pouvons-nous comprendre ce qui efi dans 
la terre , ^ nous ne pouvons trouver 
fans difficulté ô? fans travail ce qui ejl 
entre nos mains. Et qui eft celui qui a 
connu de point eri point les chef es qui 
font dans les deux ; qui ejl celui qui a 
entetidu ton confeil , fi tu ne lui as 
donné la fageffe , ^ ne lui as pas en- 
voié ton Saint Efprit des lieux très- 
hauts ‘l Cependsint , combien ne fe 
trouve-t-il pas de perfonnes qui 
tombent dans les abfurdités profa- 
nes du DéïTme , à caufe de la haute 
opinion qu’ils ont de leur habileté 

dans 

(a) Sapienpe IX. 13-17. 
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dans leurs diverles vocations , em- 
plois ou profeffions ? J’ai moi-même 
connu de vils artifans, qui, pleins 
d’une haute idée en leur habileté 
dans le métier qu’ils exerçoient, 
s’imaginoient avoir tout ce qui étoic 
nécelîaire. pour devenir Déifies. 

Il n’efl perfonne qui ne trouve ce- 
la de la dernière abfurdité ; mais le 
cas n’efl que trop fouvent le même 
dans les autres profefhons ; au lieu 
que tant de chofes qu’ils ignorent 
en comparaifon de celles qu’ils fa- 
vent ,devroient les humilier, plûtôc 
que de les enorgueillir. 

Je crains bien que l’efprit de^.o^gaen 
Déïfme , qui n’efl que trop commun eft une 
dans notre fiécle infortuné , ne foit pHndpS* 
dû, du moins en bonne partie, à fo- lesdu 
pinion infiniment avantageufe que^*^“®* 
les hommes ont de leur raifon & 
de leur entendement. Prévenus de 
ces extravagantes idées , ils fe re- 
gardent fi bien comme la mefure du 
vrai,& ont une fi forte perfuafion 
de leur infaillibilité , qu’ils ôfent 
même condamner la conduite que 
l’Etre tout-fage & tout-puiCTant tient 
E avec 
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avec fes propres Créatures. Mai? 
qu’ils daignent réfléchir que cejî 
par la fagejje ^ par les fecours du 
Très-Haut , comme dit l’Auteur de 
la Sapience., {a) -que font ■ drejps les 
/entiers de ceux qui habitent fur la ter- 
re , 6? que les. hommes apprennent ce ,qui 
hii eft agréable ^ ^ qu'ils ont été fauvés 
par la fagejfe. , . 

S I donc ces gcn-s-là avoient feu^ 
lement aflez, d’humilité pour, faire 
une jufte eftimation de l’habileté. & 
du favoir des hommes , car l’humij 
lité eft une .vertu .1 qui', • fuppofant 
du bon fens ,& du > difcernement ^ 
né nous^abaifle & ne[nous élevepas 
plus que nous ne devons ; ft , dis-je , 
ils avoient de l’humilité , ils s’apper? 
cevroient.bien-tôt 'combien de raÎ7 
fons ils ont d’étre recorinbiflans,- je 
ne dis pas fimplement^pour leurs ta* 
lens naturels, mais encore pour tant 
de fecours extraordinaires que Dieu 
daigne leur accorder ÿ. dans le def- 
fein de les rendre meilleurs. * . / 

Rema'rq^uez auffi que les'difr» 
1 •..'po- 

(4) Sapience IX. ig. 19; i 
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poHcions qu’anhommeaauDéïfme, 
paroiflent fort fouvent dans fon ex,- 
térieur , par un air de fuffifance , 
qui exprime) merveilleufement l’or- 
gueil dont fon cœur efl enflé. Per- 
fuadés que c’ell: par , la force fupé- 
rieure de leur efprit qu’ils ont dé- 
couvert la ..vanité des fupercheries 
qui retiennent, encore le genre hu- 
main fous l’efclavage de la Révéla- 
tion , ils regardent d’un œil de pitié 
tous ceux qui n’ont pas fait cette 
commode découverte. Mais ces 
ennemis déclarés de la Foi doivent 
néceflairement recohnoître que dans 
la plûpart des autres chofes auxquel- 
les nous nous attachons , l’on le 
trouve à tout moment obligé de s’en 
rapporter à la fidélité & au témoi- 
gnage des autres.- Un feul &. mê- 
me homme ne peut pas tout voir , 
tout examiner , & tout connoître par 
lui-même. Ils n’ont donc qu’à le 
conduire à l’égard des fujets de la 
Religion fuivant les principes qui 
les dirigent dans les occorrences or* 
dinaires de la vie , & alors ils pour- 
ront prétendre aux glorieulcs pip* 
£ a mes* 



tpreure , 
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mefles de l’Evangile , qu’ils rejettent 
aujourd’hui avec autant de mépris 
que d’aveuglement; Je difant être fa’’ 
geSfils font devenus fous {a). 

Mais je reviens à cette eau de 
Ja Méditerranée que j’avois diftillée 
pendant qu’elle étoit putride. Je 
trouvai que la cinquième & derniè- 
re partie que j’avois diftilléejufques 
à pleine necité , rendoit rouge le 
fyrop de violette ; & c’eft ce que 
l’efprit de fel fait aufli : preuve cer- 
taine que fur la fin de la difiillation 
de l’eau de mer putréfiée il s’élève 
de refprit de fel , & fon acidité eft 
aufli très fenfible au goût. 

La bonne eau diftillée de la Mé- 
diterranée ne change point la couleur 
du fyrop de violette , d’où je conclue 
qu’il faut qu’elle n’ait pas une quan- 
tité confidérable d’acidité; mais la 
cinquième & dernière partie de cet- 
te bonne eau diflillée donnoit des 
nuages blancs lorlqu’on y infufoit de 
la folution d’argent. Cependant 
cette même portion ne . fit point 

. chan- 

* (*) Rom. I.- 12 . . . • ' 
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■ changer la couleur du fyrop de viô- 
' lette ; ainfi , la Iblution d’argenc eft 
plus propre à manifefler les moin- 
dres parties d’efprit de fel , que le 
' lyrop de violette, 
f Cette expérience lert de 
dement a un avis très important ; pouffer la 
c’eft qu’il ne faut pas pouffer trop 
ioin la diftillation de l’eau marine. 
Ixirfque la liqueur de la cucurbite 
commence à approcher de fa fin , 
elle exhale une quantité plus confî- 
dérable d’efprit de fel , & devient 
par conféquent beaucoup plus mal- 
laine. Cette quantité d’efprit au- 
gmente toujours de plus en plus, à 
proportion qu’on pouffe la diftilla- 
■ tion; c’eft une choie que j’ai éprou- 
vée. Le 29. de Jamier, j’examinai 
une diftillation abondante d’eau dé 
Nore, qui ne s’étoit point putréfiée.' 

Je la gardois dans huit vafes fépa- 
rés , & placés fuivant l’ordre de fa 
diftillation qui avoit été opérée le 
13. dLOàobre précédent. 

Elle avoit perdu tout fon goût 
d’empyreume , & environ le tiers de 
cette eau ne donnoit point de nuages 
£ 3 blancs 


i 
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.blancs lorfque j’y jectpis de la folu- 
tion d’argent. Le relie , fa voir les 
xiernières portions de la dillillation , 
donnoient manifellement des nua- 
ges, & avoient un goût plus tart^ 
reux & plus acre que l’autre. Or , 
toute cette eau diHillée , depuis la 
première portion julques à la der- 
nière, avoit d’abord donné des nua- 
ges blancs , & même quelques fe^ 
maines après ; feulement je m’apper^ 
çus que ce défaut diminuoit fenfir 
blement. Cette expérience nous 
apprend qu’il ne s’élève pas beau- 
coup d’efprit de fel dans le, pre- 
mier tiers de la dillillation même 
de l’eau marine qui ne s’ell point 
encore ; putréfiée , & ‘que le peu 
qudlyen a, s’incorpore fi bien avec 
ÎJeaii lorfqu’on la laifle long tems re- 
pofer,,quela folution d’argent- n’y 
fait plus d’imprelTion. Très fouvent 
j’ai aulîi éprouvé qu’une petite quan- 
tité d’huile de fouphre , ou d’efprit'de, 
vitriol , s’incorpore., dans les eaux mi- 
nérales ferrugineufes , lorfqu’on les 
laifle long-tems repofer. Par-là nous 
voions qu’il doit y avoir une grande 
^ . quan- 
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quantité d’efprit de Tel dans la der- 
nière portion de cette diflilJation , 
puifqu’un long efpace de tems n’a 
pas été’capabië' de l’incorporer a- 
vec l’eau. 

-De cela nous poüvons tirer cette Le tiers 
conféquence/ttés utile pour notre 
but. ' C’eft que' dans les cas de né- diftiiiée 
ceflité , s’il n’y avoit point fur le eft affez 
navire d’eau marine qui eût repris 
fbn état naturel après avoir été pu- 
tréfiée , l’on' pourroit , fans rien 
craindre , faire ufage & boire de 
Peau marine diftiiiée fraîche ; pour- 
vû qu’on eût là précaution de n’en 
diftiîler ' que le tiers. Car fuivant 
toutes les apparences,' fi l’eau diftii- 
iée de la mer a produit tant de mau- 
vais effets fur ceux qui ont été obli- 
gés d’en boire , c’eft parce qu’ils ont 
pouffé la diftillation trop loin. 


E 4 ' S E C- 
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- ■ ^ 

SECTION V. 

ExPE’rIENCE , FAITE AVEC 
DE l’eaU marine, ACTU- 
ELLEMENT pütre’- 
F I e’ E. 

f 

L e 29. de Jaivoier]^ diftillai vingt- 
deux pouces cubes d’eau de 
que j’a vois mife dans un muid 
bien fermé , depuis le 2. de Décem- 
bre , pour le faire putréfier. Quel- 
que tems après avoir été renfermée , 
cette eau marine avoit une odeur 
defagréable ; enfuite elle redevint 
dans fon état naturel , qu’elle con- 
fervoit lorfque je la tirai pour la 
diftillçr. Il faut remarquer qu’avec 
un fi petit dégré de putréfaélion , 
l’eau que j’en tirai par la diftillation 
fut bonne, jufques à ce que le cer- 
cle de fel , que j’ai dit s’attacher 
à la retorte , y eût été pendant 
quelque tems. Alors l’efprit de fel 

s’ex- 
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s’exhala comme de coutume. La - 

diftillation me fournit feize pouces 
cubes de bonne eau ; ce qui eft plus 
des trois quarts du tout. 

. Pendant la diftillation , je re- obfenra- 
marquai que l’ôdeur & le goût 
de cette eau marine étoient' beau- l'odeur de 
coup meilleurs que de celle qui n’a ‘*'*®«*“* 
point été putréfiée. 

, Le 2. de - Décembre je remplis vingt 
une demi-barique d’eau de 
que je bouchai exaéfement. Quelr nerent 
que tems après , cette eau fe putré- 
fia; fon goût & fon odeur me le fi- 
rent connoître , & enfuite elle re- 
prit fon goût & fon odeur naturels. 

J’en diflillai une partie le 29. de Jan- 
vier ; & quoique j’en eufle tiré en- 
viron les deux tiers , elle ne donna 
point de nuages blancs lorfque j’y 
mêlai de la lolution d’argent. Par 
cette expérience on voit que ce pe- 
tit dégré de putréfaêlionfuffirapour 
produire de bonne eau marine dis- 
tillée. 

Cette eau marine difiillée étoit u ftut 
beaucoup plus defagréable que celle dans 
que i’avois tirée du muid. En la dif- 
- E 5 . ül- 


Digitized by Google 



I.* E À ü D É • M E R 
«tpufré- tillant, il s’éleva beaucoup d’impu^ 
marine. Tctés , qu elle avoit fans doute con- 
traélées dans la banque , où il y avoit 
eu de la bière , quoique je l’eufle 
rinfée avec de l’eau chaude. Ainfi , 
r j’ai toujours trouvé' quë l’eau diftil- 
lée étoit defagréablë , à proportion 
de la fàleté du vaifleau d’où je l’a- 
vois tirée. 

; ' ' L’on pouÎToit prèfque conclure 

de là que le goût empyreumatique ne 
dépend point des particules ignées ; 
■ inhérentes dans l’eau ; mais plûtôt 
d’une” nouvelle combinaifoh , ou difi 
pofition defagréable des particules 
les plus impures de l’eau. Car s’il 
étoit dû aux particules ignées , ce 
goût adufte fe refle'mbleroit beau- 
coup plus , foit que l’eau fût pure, on 
qu’elle fût impure. 

La colle Le' 28. de je mis un 

foif hâte poiftqn dans de l’eau 

la putré- de ’î^ore fraîche , dans lé deflein de 
reaù°de*^* la putréfier.' ' Bientôt elle’ commen- 
cer* ^ ça à fe corrompre tant foit peu, & 
elle continua de plus* eh' plus jufques 
' au 29. de Janvier. Alors j’en diftiU 
. lai une partie, toute puante qu’elle 

' * étoit. 
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Je fus très furpris de Voir 
que la folution d’argent n’y faifoit 
point élever de nuages que lorf* 
queîaputréfaèlion eut-céfré,ce qui 
arriva bientôt , elle étoit tout auflî 
bonne quêda bonne eau diflillée de 
la Méditeirahée. 

• CoM'MÉNT -accorder cette ex- 
périence îavec'celle que j’avois faite 
fur l’eau de la Méditerranée que j’a- 
vois aulTi diftillée pendant Ton état 
de corruption ? L’eau de' la' Médi- 
terranée'; diflillée putride, donnoit 
des- nuages blancs lorfque- j’y infu- 
Ibis de laTolution d’argent ,& même 
elle donnoit ces nuages plufieurs 
mois après - que je l’a vois diflillée j 
cependant celle de Nore , diflillée 
dans Ton état putride ^étoit fort bon- 
ne dès qu’elle eut perdu fa corrup- 
tion. Depuis lors j’ai réitéré l’ex- 
. périence : toujours elle a réufîi de la 
même manière ; ainfi les deux épreu- 
ves font inconteflables. La feule 
raifon que je puifTe rendre d’une dif- 
férence fî fenfible , arrivée à ces deux 
eaux puorides , efl apparemment que 

l’eau 
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l’eau de la Méditerranée étoit beau- 
coup même corrompue,] ulques à être 
Rouble; au lieu que l’eau deiVor^pa- 
roiflbit moins putride , & étoit claire 
& limpide. 

obfem- Je foupçonne que plus les climats 
&uÎ!î. chauds, & plus il fera nécef- 

rine dans faire d’avoir de l’eau de mer putré- 
Jwci^ats qyj entièrement fon 

état naturel, parce qu’y aiant une plus 
grande quantité de bitume , il faut 
r . que par la putréfaêlion il foit rendu 
moins volatil , & qu’il fe précipite 
en grande partie au fond des ton- 
neaux, avant que l’eau foit mife 
dans l’alembic. De cette maniè- 
re l’eau dillillée fera plus pure. 
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s E C T I O N VI. 

Ob s E R V A T I O NS DU Comte 
-Marsini sur l’Eau de » 

Mer. 

L e Comte Marsilli (æ) dit D’okYiem 
que la mer renferme unefigran- qu*u7*^’ 
de quantité de bitume , qu’en navi- feaa 
géant fur la mer de Thrace , il a vû ^ 
en plufieurs endroits du bitume 
flottant , qui paroît fur l’eau lors- 
que la mer eft calme. C’eft la mê- 
me chofe , ajoute-t-il , que ce qu’on 
trouve fi abondamment dans les - ^ 
mers -des Indes Orientales ^ fur-tout 
aux endroits où il y a quantité d’ara- ; 
bre gris. , ^ 

, Il attribue ce bitume au charbon 
de terre , qu’il regarde comme un 
fuc coagulé , bitumineux , & chargé 
de parties terreftres (b). On pour- 
' roit 

(4) Hijl. Phjf. àt U mtr» Part. II. 

{b) Part. I. 
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rbic aulîi en attribuer en partie la 
caufe au pétrole (a), qui fe trou-> 
ve dans divers endroits de la 
terre. 

Preuve Pour s’afliarer que le charbon con- 
chaibon ^î^uoit à, cette amertume dégou- 
de mine y tante de l’cau de mer, il mêla qua- 
«onmbue. rante grains d’efprit volatil & onc- 
tueux de charbon , dans deux pin- 
tes d’eau de mer artificielle , & ils 
lui donnèrent l’amertume qu’on 
j trouve dans l’eau de mer naturelle 
• • . fur la côte de Provence (A). Il lui 
fallut cinquante grains de cet efprit 
dans la meme quantité d’eau de mer 
artificielle, pour la rendre aulTi amè- 
re que l’eau de mer , puifée à une 
profondeur confidérable. 

^^*5^** . Ce favanc Voïageur obferve auf^- 
fd marin* fi (c) quc ,, le goût du fel qu’on fa-; 
dePeccaii. brique à Pèccais en Languedoc^ à 

„ î embouchure du ^ falé , 

. , J t ’ • • $y amer^> 

; ‘ . r V 

(é) Le f itrttU eft unc^efpèce de bitiu- 
mCj.qùl fort dès'fcnteâ de pierres de xo* 
dherS en pluOeurs endroits. 

( 4 ) Part. I.-pag. 12. 

\t) Part. U. pag. 35. ... - » > 
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amer ,& fi defa'gréable , qu’il n’eft 
,, pas poflible de s’en fervir la pré- 
j, mière aniiëe. On a peine de s’y : • .v -.t 
„ accoutumer la fécondé ; mais on ; 
„• dit qu’à la troifième il fe rend fup- 
„ portable , & qu’à la quatrième fon " 

^ amertume' efl: fort peu fenfible,& 

„• va toujours ainfi en diminuant , à 
,, proportion du progrès des années, 

„ On a coutume dans ces falines d’y 
,, difpofer la récolte de l’année en 
„ mafles , auxquelles on donne le 
y, nom de‘ l’année qu’elles ont été fait 
„ tes. . Elles reftent de la forte a- 
„. bandonnées .à, l’injure du tems , 

„ qui purge le fel de cette amertu- 

me pendartt trois ans tout . au ... , 

,, moins, avant que l’on commence- 
,, à le diftribuer. On le. garde .or- , . ‘ '..j 
if dinairement ainfi dix années. ; 

•• „ L E goût des Tels des eaux fu- Différé^' 
„ pérficiellcs faits par la diftilla^ d«eî« 
,, tion , dit. le. même Auteur à lafuperfi. 

,, page fuivante , efl d’une falûrè profoL** 
^.mordante, & d’une amertume de** 

„ prèfque infenfible , & le goût de 
„ celui des profondes . efl:" d’une ;,fa- 

,, lure 
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,, lûre plus grande & d’une amer- 
„ tume dégoûtante. 

fourqooi „ T A I reconnu , dit il plus bas 
nietdiftü. » («)» dans les operations que j ai 
1^ refte faites par le feu pour chercher la 
„ quantité de fel qui eft dans l’eau 
,, de mer , que bien quelle foit en# 
„ tiérement dépouillée de fel , l’a- 
,, mertume qui lui relie , la rend 11 
„ dégoûtante, <^u’il n’eft pas poflible 
,, de la boire , a caufe de la grande 
j, quantité de fon bitume,qui ell bien 
5 , plus defagréable que fes parties fa- 
j, lines. ,, Mais heureufement que 
la putréfaction prévient cette amer- 
tume dégoûtante. 

Exp^fien- ' » Au telle , dit-il un peu plus 
bas (^) , pour ce qui ell de fe 
mout*n, y, ferviü de l’eau de la mer à faire 

de 

^ met. „ ufage , tant pour lui conferver 
,, une belle couleur , que pour faire 
„ bien lever la pâte, & la lailTer 
„ bien cuire, & fon efièt feroit en- 
• ’ w tié^ 

(tf) Part. II. pag. 41. 4». ' 

(f) Pag. 43. 
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J, tiérement femblable à eelui'dés au- 
,, très eaux de puits & de citerne^ 
^ fans le goût falé qu’elle donne au 
„ pain , qui fe peut manger étant 
,, frais, mais non pas lorfqn’il elï 
„ d’un jour ; car alors l’amertume 
qui fe fait fentir, le rend infup- 
„ portable. La chair de mouton , 
„ mife dans divers valcs remplis 
„ d’une égale quantité d’eau de mer 
& de citerne , prit fans diftinéiion 
,, dans l’une & dans l’autre , une 
„ couleur égale , & qui eft propre 
„ à la chair bien cuite. Le goût en 
„ fut différent; car celle qu’on tira 
„ de l’eau de la mer, étoit plus fa^ 
5, lée & plus amère que l’autre, 
„ Aiant fait continuer la cuiffon juf- 
„ qu’à la confommation de deux 
„ eaux , j’obfervai que celle qui avoir 
„ bouilli dans l’eau de la mer, étoit 
5, devenue plus tendre, & plus blan- 
;, che que l’autre. „ 

P A R la reftitution que le Comte 
Marsilli (fl) a faite du fel de 
l’eau de mer , après l’avoir tiré par 

la 

( « ) Part. II. pag. 26. 27. ' •* 

F 


la diftil, 
lation 
fait per- 
dis du fel 
contenu 
dans l’eaa 
de met. 
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la diftillation , il s’eft convaincu que 
l’opération du feu en faifoit perdre 
quelque chofe. ,, Car , dit-il, quand on 
„ le remet dans fon eau .... on y trou- 
„ ve . . . . une legéreté , à laquelle on 
„ ne peut remédier qu’en y infufant 
„une augmentation de fel. . . . Tou- 
„ tes les expériences font voir que 
„ quelque foin dont on ufe dans les 
,, opérations Chymiques , le feu en 
J, confume toujours une partie con- 
jjfldérable; favoir fur deux livres 
5, une dragme quarante grains, puif- 
J, que pour lui rendre fa première 
,,pefanteur, il eft néceflaire d’y re- 
5, mettre une femblable partie de 

i9 

,,SuR deux livres d’eau de mer^ 
5, dit-il (a) , il y a huit dragmes dix 
„ grains de fel , & fur cent livres, qua- 
„ tre cens deux dragmes trentegrains, 
„ & l’on n’en trouve par la diflillation 
,, fur deux livres que fix dragmes tren- 
„ te grains , & fur cent livres , ‘trois 
,, cens vingt-cinq dragmes L’eau 

. ^ j>de 

( a ) Pag. 27. 


-3k 
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,, de mer dans Ton goût naturel con- 
„ tient en fa fuperficie la ^ & dans Ton 
fond „ J’ajoute ici que cela n’a 
rien d’extraordinaire, puifque cette 
perte a également lieu lorfqu’après a- 
. voir falé de l’eau de fource dans le 
même degré que l’eft l’eau de mer , on 
la diftille. 

Il a trouvé de plus que deux li- L’eaa 
vres d’eau de citerne diflblvoient de- 
mi dragme de fel de plus que l’eau plus de fei 
de mer diftillée , quoique leur gra- 3e*mer'* 
vité fpécifique foit la même. Cela «üftUkc. 
vient , fuivant cet habile Naturalifte , 
de l’onêluofité qu’il y a dans l’eau de 
mer diftillée. Voici comment il 
s’exprimeTur ce fujet (a). „ J’aL 

,,pris une livre deux onces deux 
„ grains d’eau de citerne , ce qui eft 
^ le poids de deux livres, d’eau de 
,, mer , dépouillée de les fix dragmes 
,, de fel. A ce poids d'eau infipide 
& de citerne, j’ai ajouté lix dra- 
,, gmes de ce même fel , que pour la 
„ même expérience j’avois joint 
aux premières fix dragmes ren- 

„ dues 

(a) Pag. 29. 30. 

F 2 ' 
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dues liquides. En aiant bien im- 
5, pregné l’eau , j’y ajoutai fix autres 
„dragmes , comme j’y avois fait 
,, dans l’eau de mer naturelle ; elle 
,, en tira à foi cinq , ce qui veut dire 
5, une demi-dragme de plus que l’eau 
5, de mer. Cela vient peut-être de 
a, ce que l’eau infipide a les pores 
„ plus 'ouverts que l’autre, qui fe 
„ trouve embarralTée par cette onc- 
, tuofité que lui donne le bitume, & 
„qui l’empêche d’attirer une aulîi 
„ grande quantité de fel. „ 

,, A I A N T mis des fels fuperficiels 
„ & des Tels profonds {d ) , dit-il à la 
„ page fuivante , en du papier bleu , 
a, je vis que ceux qui avoient été ti* 
•„ rés de l’eau fuperficielle , avoient 
>, changé le bleu du papier en rour 

5 ,ge; 

■J 

(4) Le Comte Marsilli diftingiie 
deux efpèces de fel marin. Le fel fuper- 
ficiel, eft celui qu’on tire de l’eau, prife 
fur la fuperficie de la mer,- & le fel pro- 
fond , celui qu’on tire de la même eau , 
prife à une certaine profondeur. Or , com- 
me il y a de la différence entre ces deux 
eaux de mer, il y a auflî de la différence 
dans le fel qu’on en tire. R. D. T. 
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^,ge; ce changement e'toic un peu 
„ moins fenfible que celui que cau- 
,, fe le nitre. Et au contraire le fel 
„des eaux profondes n’a donné au- 
„ cune marque de cette rougeur. 

J’ai trouvé le même effet dans les 
„ trois eaux de CaJJîdagne, Château- 
yy vieux & Port-miou , derquelles 
jjj’avois tiré des fels en la manière 
„ ordinaire. Cette expérience a 
,,fait que ma furprife fut grande , 
,5 dit-il dans un endroit cité plus 
„ haut , lorfque je vis que le mouton 
„cuit dans l’eau demer,étoit dcve- 
„ nu tendre & blanc ; fur-tout aiant 
,, vù auparavant dans mon féjour 
„ en Hongrie /que les eaux de puits , 
„ comme ceux de Javarin , de Stri- 
yygonie & de Bude rendoient rougeâ- 
„ tre par leur nature nitreufe la 
5, chair qu’elles cuifoient.,. Le Com- 
te Marsilli attribue encore cet- 
te différence à la partie bitumineufe 
qui embarraffe le fel acide. 

Je trempai aufîi quelques mor- 
ceaux de papier bleu dans de la fau- 
mure du fel que j’avois tiré de l’eau 
4 e la Méditerranée & de l’eau de 

F 3 • Nore, 


Nature du 
fel impar- 
fait de 
l’eau de 
mer. 
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Nore. Lorfque les morceaux de 
papier furent fecs , ils eurent un 
œil rougeâtre. J’en trempai de mê- 
me un morceau dans une forte fau- 
mure de fel commun , il n’eut point 
cette couleur rougeâtre ; ce qui mon- 
tre que le fel imparfait de l’eau de 
mer dont j’ai parlé , eft en partie 
nitreux. Or , quelques Chymiftes 
obfervent que le nitre conlifte dans 
line fubftance onétueufè , faline 
& volatile ; ainfi , il n’efl: pas fur- 
prenant que le fel nitreux fe forme 
dans le fel imparfait (a) , & le bitume 
onêtueux de l’eau de mer. C’eft la 
grande quantité de ce Tel nitreux que 
contient cette eau , qui fait, à ce qu’on 
croit , que l’eau de mer eft moins pro- 
pre à éteindre le feu que l’eau dou- 
ce. On doit remarquer de plus que 
le papier que je plongeai dans la 
colliquation du réfidu des diflilla- 
tions , fe fondit beaucoup plûtôt , & 
beaucoup davantage que le papier 
que je mis dans de la faumure de 
lel commun ; ce que j’attribue en- 
core au fel acre , ou acide & imparfait 

que 

(« ) BitNr». 
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que cette eau diftillée 'renfermo% 
On croit {a) que le fèl acre ou aci- 
de , dc«it il y a une fi grande abondan- 
ce dans la mer , entre beaucoup dans 
la compofition des alimens qui lêr- 
vent à la nutrition des animaux & 
' des plantes. Il eft très probable que 
c’efl de ce fel que s’ëleve le fel uni- 
verfel , qui , fuivant la différence 
des terres fur lefquelles il tombe, 
les lie , les unit , les corrode , & 
par-là produit diverfes elpèces de 
lel, dont les plus communs , pro- 
duits par la Nature feule, font le 
vitriol , fai un , le nitre , le fel 
.commun , & le fel ammoniac. , 

, Enfin, il elt probable que du 
bitume fulphureux de la mer , il s’é- 
lève, par la chaleur du Soleil, ce 
fouphre fubtil , dont font imprégnés 
l’air &fes eaux, j’entends la rofée & 
la pluïe. ^C’eft ce qui les rend fi 
propres à nourrir toutes les produc- 
tions de la terre ,* & lorfque l’air efi: 
bien imprégné de ces vapeurs fulphu- 

reufes; 

( 4 ) Le Comte Marsilli cft dans 
cette idée. 

F4 
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jeufes , elles y caufent avec l’air le 
plus fubdl de violentes fermenta- 
jcions, qui produifenc les explofions 
de l’éclair , comme je l’ai montré 
.dans mon j^nalyje de ï air (a)* 



SECTION VIL 


CJOMMENT ON PEUT HATER ' 

LA PHTRE’fACTION DE l’eau t 

' Marine, et lui rendre 
son.e’tat primai F. 

Sfémeît T} facile fur les na- 

ît procu- yires,que de fe procurer de l’eau, i 

Teau^ma » après avoû été putréfiée, ait 
Tîne pu- repris fori premier état. Dès qu’un 
ttcfiée. tonneau d’eau douce eft vuide , il 
n’y a qu’à le remplir d’eau marine , 

4& même j’ai oüi dire que dans plu- 

fieurs 

- ( « ) Cet Ouvrage a été traduit en Fran- 
çois par Mr?*BE Buffom de l’Académie 
koïale des Sciences , Paris 1735. Voi. le 
Chap. VI. dé la Statique dtt Végétaux t pag. 

160. 161, 
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fleurs vaifleaux, pour conferyer le 
lefl: dansfajufle proportion , on reru- 
pliflbit conftarnmenc de. cette în^- 
nièrelesbariquesdès qu’elles étoient 
•vuides. En fermant exaétement le 
: tonneau, on hâtera la putréfaélion ; 
la vilenie & le fédiment qui fera 
refié de l’eau douce , contribuera au 
même effet. On peut encore hâ- 
ter la putréfaêlion , en jettant dans 
-le tonneau des refies de viande ou 
de poiffon. J’ai expérimenté que 
la colle de poiffon rend en peu de . . 
•tems l’eau putride. Dans les cli- 
mats chauds , le bitume dont l’eau 
marine abonde , joint à la chaleur , 
lui donne plus de difpofition à fe pu- 
tréfier. 

L O R s Q^u E l’eau marine fera bien comment 
putréfiée , il fera à propos de tra- on 
vailler à lui rendre fon premier état ; clarifie 
pour cela , on débouchera les ton- 
neaux. On pourra auf]!i y jetter un 
peu de fable fin ; ' ce qui éclaircira 
rèau , en précipitant fes parties 
groffères & impures. Je n’ai point 
trouvé que le fable hâtât le rétablif- 
fement de l’eau marine putride lorf- 

F 5 qu’en 
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qu^en même tems elle étoit claire 
mais lorfqu’elle eft trouble & épaif- 
fe, le fabJe y produit un très bon 
effet , en chariant au fond toutes les 
impuretés. Chacun fait que le fa- 
ble, mêlé avec de la colle de poiffon 
diffoute , eft très propre à éclaircir 
le vin. 


Comment L’e A U marine , diftillée comme il 
ondimi- faut, eft à la vérité délivrée de bi- 
dem de tume & d’efprit de fel ; mais elle a un 
^"diM adufte , plat , fade & indifférent. 

Uft. On peut remédier en partie à cette 
fadeur, en expofant à l’air l’eau ma- 
rine diftillée , autant que les cir- 
conftances pourront le permettre , 
& en l’agitant avec violence. Mr. 
Boyle Godfrey confeille (a) 
de jetter dans l’eau diftillée quelques 
grains de fel , ou un peu de fucre. 
Cela lui donne du goût; & pour lui 
ôter en grande partie le goût adufte , 
on n’a qu’à y jetter de la poudre d’os 
bien brûlés. 

U 


(a) C’eû dans fes Expéritnets O* Ohfer* 
vaùons mêlées , aue Mr. Boyle G o d f r e v 
d«nne ce confelî. 
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Il y a quelques perfonnes qui font 
dans l’idée que l’eau diftillée ne fau- 
roit être faine, parce qu’ils foupçon- 
nent que par la diftillation on lui 
ôte fa qualité nutritive. II eft vrai 
que l’eau nouvellement dillillée n’eft 
pas auflî agréable au palais que l’eau 
naturelle: peut-être même que la 
nouvelle configuration , ou combi- 
naifon de quelques-unes de fes par- 
ties n’eft pas auffi bien proportion- 
née ou accommodée à nos corps ; 
mais on n’en fauroit point conclure 
que cette nouvelle texture & confi- 
guration de quelques-unes de fes 
parties , qui me paroît être la prin- 
cipale raifon de fa fadeur , ait pri- 
vé l’eau diftillée de fes parties nu- 
tritives. Tout ce qu’il y a de cer- 
tain , c’eft que lorfque j’ai lailTé re- 
pofer pendant un teins confidérable 
quelque bonne eau de la Méditerra- 
née diftillée , elle a acquis un très bon ' 
goût , femblable à celui de l’eau ordi- 
naire. On ne pourroit même foup- 
çonner que l’air lui eût communiqué 
quelque qualité nutritive ; car pen-- 
‘ dant 


L’eau dif. 
tillée cou. 
fetvc fa 
qualité 
nutiitiVov 
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dant tout ce tems-là , la bouteille où 
elle étoit renfermée, efl reftée exac- 
tement bouchée ,* de manière que 
Teau n’a pû avoir aucune communi- 
cation avec l’air. De même , lors- 
que je diflillai de nouveau avec d^ 
fel, ou de l’huile de tartre, l’eau de 
Nore qui avoit d’abord un empyreu- 
me defagréable , cette fécondé diftil- 
lation emporta tout ce goût étranger j 
fans doute que ce fel , ou cette huile 
avoit empêché toutes les parties hé- 
térogènes de s’élever dans la diflil- 
lation. Cependant elle avoit effuié 
la fécondé fois un feu aufli violent 
qu’à la première. L’eau doit être 
cnvifagée principalement comme un 
yéliicule des parties nutritives. Si 
donc par la diftihation on délivre ce 
•véhicule de fes qualités malfaifantes , 
nous pouvons raifonnablement efpe- 
. rer quelle fera aflez bonne pour con- 
duire la nourriture , lorfque du moins 
on y aura mêlé quelque chofe qui 
puiiTe beaucoup la corriger, quand 
même elle ne feroit ni fi agréable 
au goût, ni 11 bien proportion- 


:zeo Dy Coogle 
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liée ou accommodée à la conflitution 
de nos corps , que l’eau naturellement 
douce. 


SECTION VIII. / 


Avis importans aux Mari- 
niers , ET conse’q.üen- 
C E s DES observations 
ET EXPE’rIENCES 

pre’ce’dentes 


C oncluons de toutes les ex- 
périences & obfervations que 
nous avons expofées jufques ici, que 
la meilleure manière de rendre l’eau 
de mer potable & faine , eft pre- 
mièrement de . la lailTer bien putré- 
fier , & de la diftiller lorlqu’elle fera 
revenue dans fon état nature]. Par 
ce moïen , la plus grande partie de 
l’eau que peut donner la diftillation , 
fera bonne & faine. 

Remarq.uons en fécond lieu 
qu’il paroît par l’eau putréfiée de 

No- 


Il ftiit 
laiflèt , 
putréfier 
rcau de 
mer , & la 
diftiJler 
lorfqu’ellç 
n’eft plus 
putréfiée. 


Un degré . 
médiocre 
de putré- 
faéUon 
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Safdt éms Nore , que dans les mers du Nord^ 
*£A#r2. l’eau marine, revenue dans fon état 
naturel après un degré médiocre 
de pu^réfaélion , peut donner par 
la diflillacion les trois quarts d’eau 
qui fera potable & faine. Je Ipéci- 
fie les mers du Nord^ parce que leurs 
eaux ont moins de bitume. Cefl: à 
l’expérience à déterminer fi ce petit 
dégrédeputréfaélion fuffira dans les 
Climats plus chauds. 

troifième lieu l’eau de 
tillée’pen- diftillée même pendant la putréfac- 
^trVfac- ’ donne de bonne eau , & qui 
£ïn' eft a un goût aflez agréable , dès que la 
potable, putréfaèlion ceflant , elle redevient 
douce; ce qui arrive bien-tôt après 
qu’elle a été diftillée. 

U ne faut Je remarque en quatrième lieu 

marine dans un 
mMme tonneau où il y a eu de la bière, el- 
SnLaï le<lonne à l’eau qu’on en tire par, la 

eude^Ia » Ulî gOÛC beaUCOUp pIuS 

bière. defagréable que n’a celle qui a été 
mife dans un tonneau à eau. 

Comment II eft bon d’obferveren cinquiè 
diftiiicr me lieu 5 que fi par un malheur impre- 

vft 
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vû l’on n’avoit point aflèz de temsmade 
pour avoir de l’eau marine putréfiée 
qui eût repris fon premier état, alors * *** 
il faudra prendre de l’eau marine , ■ 
dpnt on ne diftillera que le 'tiers de 
ce qu’il y a dans l'alembic; car l’on 
a vû que parmi cette première par- 
tie d’eau diftillée il ne s’exhale pas 
beaucoup d’efprit de Tel. Si l’on a- 
voit eu la précaution de fé pourvoir . 
de deux ou de trois livres de fel de tar- 
tre , qu’on auroit eu foin de tenir fec 
dans des bouteilles , en jettant un 
peu de cette drogue dans cette ean 
diftillée , elle changeroit l’elprit a- 
cide de fel qu’elle renferme , en 
un fel plus fain ; cependant il refte- 
roit encore le bitume onélueux & 
très defagréable. Le feul moïen 
que je puiffe indiquer pour pré- 
venir cet inconvénient , eft d’a- 
voir foin de le pourvoir d’eau pu-> 
tride, fi la chofe eft polfible. 

L’on doit en fixième lieu avoir Manière, 
foin de fe pourvoir d’une petite 
phiole , pleine d’argent dilTout dans foimion 
l’eau forte j un petit morceau d’ar-^“^^'“* 

gent, 
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gent, pas plus grand qu’une piece 
de trois fols d’argent , fufBt pour ce- 
la. On n’a qu’à jetter cette pièce’ 
dans une cuillerée médiocre d’eau 
forte , & verfer foixante goûtes de 
cette première folution dans une on- 
ce d’eau douce diftillée. Je veux 
que ce foit de l’eau diftillée; fans 
cela , comme dans la plûpart des eaux 
' il y a quelque peu de fel , la folution 
d’argenty cauferoit des nuages blancs, 
qui empécheroient qu’on ne s’en pût 
fervir au but , auquel on la deftine. 
Plus l’argent fera pur,& meilleur il fe- 
ra. Je m’étois fervi pour cela d’un an- 
neau d’une chaîne de montre, mais 
comme pour le rendre plus fort , l’ou- 
vrier y avoit mêlé du cuivre , ma 
folution étoit d’abord un peu verte ; 
cependant lorfque j’eus mêlé fixan- 
te goûtes de cette première folution- 
dans une once , ou environ trois 
cuillerées d’eau diftillée de fource , 
ma folution fut claire , & me fervit 
parfaitement bien. J’entre dans tout 
ce détail , afin d’apprendre à ceux 
qui auront occafion d’emploier cet- 
te 
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te folution , la manière dont ils doi- 
vent la préparer , ou pour les en- 
gager à acheter cette folution des 
Chymiftes , s*ils craignent de ne 
pouvoir pas la préparer comme il 
faut. 

■ P O ü R Ce qui effc de la manière coiniiieii€ 
de fe fervir de cette folution pour d?cc«e'^* 
connoître s’il y a de l’elprit de fel foiutioL 
dans l’eau marine diflillée , rien n’eft 
plus aifé. On verfe deux goûtes 
feulement de . cette folution dans un 
verre , avec une demi - cuillerée de ' 
l’eau qu’on diftille : fur le champ l’on 
verra des nuages blancs s’élever , 
s’il s’eft exhalé avec l*eau quelque • 
particule d’efprit de fel. 

Enfin, ileflà propos' d’obfer- 
ver après la première diftillation , à 
quel dégré de diftillation le cercle de 
fel commence à s’incrufter fur les 
parois de l’alembic , & combien on 
peut pouffer la diftillation après que 
ce cercle a commencé de paroître , 
fans craindre que l’efpritdefel s’ex- 
hale ; car l’eau de la Méditerranée 
continue à fortir bonne de l’alem- 
bic long-tems après ,<]ue le fél 

G a 
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paroiflbit fur les côtés de la re* 
torte. 

Si dans la fuite les Savans fai- 
foient quelque expérience, ou quel- 
ques obfervations, propres à répan- 
dre du jour fur cette matière , ils 
rendroient au Public un grand lèrvi- 
ce en. les communiquant. . C’efl 
pour l’avantage des mariniers que 
j’écris ceci , & je forai channé fî 
mes efforts leur font de quelque ufa- 
ge ,* la fatisfaèlion que j’en anrois , 
ce fooit une ample récompenfe des 
peines & des travaux que je me fuis 
donnés jufques àpréfent, niiêinepour 
de plus confidéfables. 
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È expérieiîce fott ordi- B„t dé 
naire apprend que l’eau cette nià 
douce , mife datis des ton- 
neaux , fe putréfie j & que 
tnême quelquefois elle fefit fi mau- 
vais , que ceux qui en boiVerit , font 
obligés de fè tenir- le nez lorlqti’ils 
portent le verre à la bouche* Il ne 
G a fer^ 
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fera donc pas inutile d’ajouter ici 
quelques confidérations fur ce fu- 

L’eau L’eau croupifTarite , ou qui refte 
cor'lompl pendant quelque tems dans des ton- 
neaux fermés , devient épaifle , glai- 
reufe & vifqueufe, change de couleur, 
de goût & d’odeur ; & plus elle fe 
corrompt , & plus elle devient defa- 
gréable. 

Il faut la Pour prévenir cet accident au- 
E dcl tant qu’il eft poflîble , on prend grand 
tonneaux foin dc nc fc fcrvir que de tonneaux 
Eïets. bien nets. . J’ai même ‘oui dire que. 
fl les tonneaux ont feryi à y mettre 
du vin , de la bière, ou de l’eau de 
vie, l’eau qu’on y met, prend un fî 
mauvais goût, qu’elle ne revient ja- 
mais à fon état naturel , fil’on nelat 
tranfvafe dans des vailTeaux plus con- 
venablés. 

L’eau L’e au de la Thamife , & de divers 
Jjuce pu- autres endroits fe corrompt au bout 
devient de fept ou huit jours , & même quel; 
quèfois plûtôt, fl les tonneaux font 
mal conditionnés ; & enfuite elle - 
redevient douce, fouyent même au 

bout • 
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bout de vingt-quatre heures , fi l’on 
a foin d’ouvrir le bondon du ton- 
neau , & même plûtôt lorfqu’eüe efi: 
violemment agitée ou battue , c’eft- 
à-dire verfée plufieurs fois d’un vafe 
dans un autre. L’eau fe corrom- 
proit davantage , fi l’on ne laiflbit pas 
le bondon un peu ouvert. Au refte , 
quelque defagréable que foit l’eau 
putride , on ne s’apperçoit pas qu’el- 
le apporte aucun préjudice à la 
fanté. 

Le Doêleur Boerhaave (æ) rerprita. 
dit que fi l’on fait bouillir l’eau de 

* , lervc 

pluie i'«u. 


( 4 ) S^ttanio vtro pluvta fie computruit fpon- 
U ,faüli ttntnàaûont equiditn falubris ittrum 
rtdüitur , er fine naufia potabilis ; quippe unicte 
ad igntm ebulUtione intereant que in ilia vi- 
vant animalcula , dtm quitte fubfidat fax , de- 
nique pauci, at meraci acidi ir^perju modice 
actat, Summi utique t atqut falubtrrimi ufust 
obftrvatuttty que jalus feruatur navigantibus 
fub Æquatort'i atqut intra Tropteos , ubi aqua 
putrent horrendt, atque vernàjcunt^ tatntn fie 
potande. Sedeadtm que que ration*, paueijfi- 
fna fpirituum vitrioli copia inttrfufa , aqua ton» 
ftrvari poterit ^ ne putrtat, ne concipiat -vermes , 
tnanente intérim faluberrimo tjufdem ufufalvo, 

Bo£rhaav£. Chimie. Vol. I. pag. 598, 

G 3 
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pluïe pendant qu’elle eft puante » 
tous les animaux qu’elle renferme 
périront, & fe précipiteront avec 
le refte du fédiment , lî on la laifle 
repofer quelque tems. U ajoute 
qu’en la rendant acidulé avec queU 
que efprit pur & acide , on la rend 
très faine. Par le même moïen,en 
jettant une petite quantité d’efprit 
de vitr jol dans de l’eau , on peut en 
prévenir la putréfaction , ou empê- 
cher qu’il ne s’y engendre des In- 
feCfes, fans que cela lui ôte rien de 
fa falubricité. Mais cet Auteur n*a 
, point indiqué dans quelle proportion 
il falloir emploier cet efprit acide 
(a). Cependant une petite erreur 
dans l’excès peut rendre l’eau , de 
faine qu’elle étoit , très mal-faine & 
très pernicieufe, Il eft donc à pro? . 

pos 

' ( « ) Mr. D E s I. A N B E s dit de même 
d'une manière vague, que pour conferver 
l’eau douçè , il ne faut que jetter dans la 
banque , pleine de fon eau, ime petite 
quantité d’efprit de vitriol, 11 ajoute que 
divers yaiiTeaux- fe font déjà fervis avec fuçr 
çès de cette précaution, 4t 

Roï def S^ew, an, T* 
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pos de rapporter ici quelques expé- 
riences & quelques obiervations que 
j*ai faites fur ce fujet , en cherchant 
les moïens de conlèrver les vertus 
des eaux minérales. 

T’ai trouvé que trois coûtes d’hui- 

V A 11 tes 

le de fouphre fur une pinte (a) a- 3 'liuile de 
voient empêché pendant plufieurs 
mois l’eau de fe corrompre , & mê- pom- em- 
me que deux goûtes fur une pinte j'fîJj®5ou. 
d’eau de fource très pure qui cou- «e de fe 
loit d’une montagne fablonneule, & 
dont la furface étoit tout gravier , 
l’avoient empêché de fè corrompre 
pendant plus de fix mois. Les four- qi,cHcs 
■ ces femblables qui fe trouvent en font ics 
des lieux gravelleux , produifent «riluï 
l’eau la plus pure; filtrée à travers 
les innombrables petits cailloux qui 
forment le fable le plus fin de ce 
gravier , elle n’y prend aucune cou- 
leur, ^ elle s’y purifie, en ferpen- 
tant en mille finuofîtés. Les eaux 
de neige & de grêle font les plus pu- 
res 


(é) ji IVine 
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res de toutes; mais l’eau de pluïe qui 
abonde en fouphre, fur-tout en été , 
fe corrompt aifément, Difons donc 
en général que plus l’eau fera pure , 
& moins il faudra d’efprit acide pour 
la çonferver. 

Cette Diverses perfonnes ont expé-r 
ïhuiiïde rimenté, auffi bien que moi, que 
iouphre trois gotites d’huile de fouphre fur 
falrriu pinte ( a ^ d’eau ferrugineufe , 
mal. peuvent fe boire non feulement fans, 
aucun danger ; mais très utilement: 
encore. Les Médecins prefcrivent 
même comme un excellent remède 
une pinte , une chopine , ou une 
çhopine & demie de cette potion , 
dont ils font prendre pendant peu 
de femaines. Lorfqu’ils veulent en 
fiire prendre pendant plus long- 
tems , ils en ordonnent une plus pe- 
tite quantité ; ils en prefcrivent ou 
la moitié , pu le quart d’une cho- 
pine. 

Il faut - Cependant je ne rifquerois 
pier de point de recommander l’ufage de 

J’huile 

{«) 4 lVip( 
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l’huile de fouphre,ou de refprit de ces ad- 
vitriol, pris dans la même propor-^^l^®*^ 
tion , avec 1 eau qui le boit journel- 
lement à bord ; je craindrois qu’en 
voulant rendre quelque fervice aux 
mariniers , je ne leur attirafle des 
maux par mon imprudence. Tout 
ce qu’on peut donc dire, c’eft que 
puifque fans rien hazarder , l’on fait 
ufage de cette dofe d’huile de fou« 
phre, ou d’efprit de vitriol fur de 
petites quantités d’eau , & que puif- . 
que comme il eft bien connu , les 
Médecins prefcrivent fouvent, au 
grand foulagement de leurs malades/ 
vingt- quatre goûtes d’élixir de vi- 
triol qui doivent être prifes dans 
une demi-chopine d’eau de Spa , ou 
d’autPe liqueur , pendant quatre jours 
de fuite , je ne vois pas qu’il y eût - 
du danger à faire d’abord quelque 
elTai fur de petite^ quantités d’eau , 
qu’on pQurroit augmenter de tems 
en tems fuivant le fuccés qu’aux 
roient les expériences. Car dans 
ces vingt-quatre goûtes il n’y a pas 
moins de nuit goûtes d’huile de vi- 

G 5 triol^ 
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triol , fuivant la Pharmacopée de 
Londres ; & par conféquent cette 
demi-chopine eft rendue par cette 
dofe d’élixir plus de dix fois plus 
acide , que la pinte fur laquelle on 
met trois goûtes d’huile de fon fou- 
phre. 

J E ne voudrois point auflî que la 
plus grande partie de l’eau qui fe- 
roit à bord , fût ainfi acidulé par 
fefprit de vitriol, ou l’huild de feu- 
phre ; il fuffiroit d’en avoir quelque 
petite portion , dont on pourroit 
Faire ufage lorfque l’eau douce qu’il 
y auroit fur le navire, feroit extrê- 
mement puante , & feujement, en 
attendant que- cette eau ^corrompue 
fût devenue plus bûvable 3 en l’expo- 
fant àd’air.' - 

S f l’on voüloit donc prendre la 
peine d’en faire l’expérience , car 
iâns expériences l’on ne làuroit fai- 
re de découvertes utiles , on pour- 
roit déterminer la quantité d’elpric 
de vitriol ^ ou d’huile de fouphre 
qu’il faudroit fur une barique , fans 
qu’il fût néceflaire de compter lèrvii 
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' ïement les goûtés. Voici ce que 
j’ai trouvé à cet égard. Vingt goû- 
tés d’huile de fouphre que j’ai fait ^ 
couler lentement d’une bouteille , 
pefent douze grains , & par confé- 
quent il faudra huit cens goûtes de 
cette liqueur pour faire une once or*^ 
dinaire qui contient quatre cens qua- 
tre-vingt grains. Or , puifqu’un muid 
à bière contient Toixante-&-douze 
Gallons, ou 'deux cens quatre- vingt- 
&-huit pintes • mefüre de Paris , il 
faudra fur cette eau huit cens foixan- 
te- quatre joutes, c’eft-à-dire une | 
once,& foixante-quatre goûtes qui 
pefent trente-huit grains. 

Mais, comme je l’ai dit ci-def- si i;ea« 
fus, lorlque l’eau en: fort pure, onre°II5ofï 
peut la conferver long-tems fraî-^evroit 
che,en y mettant fur une pinte feu- pï5te!“* 
lement deux goûtes d’huile de fou- 
phre, Ainfi , l’on pourroit même 
éprouver fi une moindre quantité 
fiQ fuffiroit pas pour prévenir la cor- 
ruption de l’eau. J’ai tout lieu de 
le croire , & l’on comprend aifément 
que plus la dofe feroit petite , & plus 
l’eau feroitfainç. 

J’AI 
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J’ai obfervé très fouvent que ü 
trois goûtes d’huile de fouphre rei- 
tent pendant quelque tems parmi 
une pinte d’eau , l’efprit' acide s’y 
incorpore fi bien , que la petite aci- 
dité qu’il lui donnoit. d’abord / fe 
perd abfolument» 

Deux ou trois goûtes de vraie 
huile de fouphre fur une pinte ne 
préviendront pas feulement la puan- 
teür de l’eau ; ihais encore elles em- 
pêcheront que les Infeftes ne sÿ 
mettent. Diverles expériences & 
obfervations que j’ai faites , m’ea 
ont convaincu* > 

’ L E cinquième de Juillet j’en ver- 
fai quatre goûtes dans ime pinte & 
un demi-feptier {a) d’eau de pluïe, 
remplie de vers en vingt-quatre heu- 
res ; ces petits Infeftes , déjà formés , 
furent tués. D’où je conclus qu’une 
moindre quantité préviendra leur 
accroilTement , & même fera capa- 
ble de les tuer , lorfque plus petits j 
ils ont les organes plus délicats. 

Je réitérai mes expériences le 

di- 

A Winchtfier ^art and bal/ a 


Dr 
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'dixième c’eft-à-dire lorfque 

Jes Infeèles étoient plus gros& plus 
•forts. Alors huit goûtes d’huile de 
fouphre fur une femblable quantité 
d’eau, ne purent tuer en trois ou 
quatre jours les Infeèles qu’il y avoit ; 
mais dix goûtes les tuerent dans la 
même quantité d’eau en deux ou 
trois heures. 

Te confeille l’ufage de l’huile depuiiede 
fouphre plûtôt que de l’efprit de vi- va« 
triol. La différence en eft fort pe- mieux^ 
tite ; mais l’on croit généralement prit de vtfc 
que l’huile de fouphre eff plus falu-«wi- 
taire pour le corps. Il eff cepen- 
dant bon d’avertir ici qu’étant plus 
difficil^St plus difpendieux de faire 
de l’huile de fouphre avec la cloche, 
que de difliller de l’efprit ou de l’hui- 
le de vitriol, lesChymiftes vendent 
fort fouvent, à ce que j’ai oüi dire, 
l’un pour l’autre. 

Le favant Chymifte Mr. Boy le 
G O D F R E Y , dans fes Expériences 
Obfervations mêlées («) > ^P^‘Kufer 

, feil- de refprir 
de vituol, 

• («) Ceft À la page 136. i 37 *. . 
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feille de mettre une. once de vrai 
,, efprit de vitriol fur cent foixan* 
5, te pintes d’eau ; ce qui efl à rai* 
,, fon de trois goûtes fur chaque 

pinte* ^ Il fpécifie exprelTément 
„ le vrai elprit de vitriol , parce 
,, que celui qu’on vend communé- 
,, ment pour tel, n’eft autre choie 
„ que de l’huile de vitriol , mêlée 
„ avec de l’eau. Or, il déconfeil-* 
„ le de fe fervir de cette huile, par* 
,, ce qu’elle a un acide plus métal* 
„ lique que l’efprit, qui , s’élevant 
„ le premier par la diftillation , eii 
,, eft la partie la plus flegmatique , 
„ ou la plus légère. Lorlqu^on em* 
,, ploiera de cette huile , une on* 
„ ce produira autant d’effét que 
5, trois onces de cet efprit* ,, Et plus 
„ bas il ajoute: „ Cet elprit ou huile 
„ fera fort bon pour les mariniers 
„ dans les climats chauds , en em*- 
^ pêchant la trop CTande tranfpira- 
,, tion. .... Car , dit-il , l’on fuppo* 
,, fe qu’il y a rarement fur les na* 
„ vires des perfonnes attaquées de 
„ la confomption; maladie, qui ne 

„ s*ac- 
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s’accommode point ni des acides 
5, minéraux , ni des autres. ,, 

J’ A I auffi eu occafîon d’éprouver Dana 
les degrés de force qu’a l’huile ou 
l’efprit de vitriol, j’ai trouvé de tion il 
même qu’une goûte de vraie huile âTfhSie 
de vitriol avoir empêché dans un de.vit«oU 
petit dégré que l’eau ferrugineufe 
prés de €larenmt, dans la Province 
de Surrey , ne fût teinte par des noix 
de galle que j’y avois jettées; effet , 
que ne purent point produire 
trois goûtes de -vrai efprit de vi- 
triol. 

. Ai A NT aufll verfe trois goûtes 
de vraie huile de Ibuphre dans de 
l’eau minérale de Claremont , elles y 
produifîrent à peu près le même ef- 
fet qu’une goûte de vraie huile de 
vitriol; elles empêchèrent auffi que - ” 

cette eau minérale nefût teinte par les 
noix de galle. D’où je concltB qu’il ^ 
fclloit que trois goûtes d’huile de 
fouphre eulTent une acidité à peu 
près équivalente à celle d^une goûte 
de vraie huile de vitriol ; de maniè- 
re même que trois goûtes de cette 

huile 


/ 


Digitized by Googl 



lia MoIENS 0E conserver 

huile de fouphre avoient plus de for-» 
ce que la même quantité de vrai ef^ 
prit de vitriol. Il efl donc à propos 
de fuivre la règle que Mr. G o d F r e ÿ 
nous donne à cet égard: on ne doit 
mettre qu'une goûte d’huile de vi* 
. . . triol fur une pinte d’eau ; au lieu 

qu’il faut mettre trois goûtes d’hui- 
le de fouphre , ou d’efprit de vi- 
triol. 

L’huile de A U relie, l’on ne doit pas crain- 
hïft point y danger à ulerd’hui- 

•ontraire le dc vitriol , pourvû qu’on fe fou- 
alafante. yjgfjjje Jg ^ propor- 

tion que je viens de déterminer , 
puifque c’eft de cette huile qu’on 
extrait l’éUxir de vitriol , dont on 
fait fouveht ufage en Médecine avec 
fuccès. 

Undohf HoîIandoiSf 

feîra!c ** pour empêcher dans les voïages de 

de^vSoi cours l’eau de fe corrompre , y 

' mettent toujours , avant que de le» 
ver l’ancre , une petite quantité d’ef- 
prit de vitriol. Ils apprendront ici- 
dans quelle proportion ils doivent 
en ufer; li. du moins ils n’aiment 
^ . mieux 
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mieux fuivre mes confeils , car dans 
ce cas ils feroient ufage d’huile *de 
fcuphre* ^ - 

Dans Jès Mémoires de l’Aca- Q^eiqaè- 
démie Roïale des Sciences (a) il b?i3e dt* 
eft dit que ’lW empêché 
douce que l’on embarque dans lebarîquM 
navire , de fe gâter & de 
remplir de vers , en brûlant dans 
les bariques un morceau de fou- 
nWe ^ comme on fait dans les 
bariques de- vifl de- Bourdeaux , 
deflinées pour les païs du Nord. 

Mr. DESLANDES-y alTûre qu’il a 
gardé ainfi fix mois de l’eau qui 
ne s’eft point corrompue , & que 
divers^ vaifleaux fe font déjà ler^ 
vis avec fuccès de cette précau- 
tion* 

Pour incorporer encore mieux 
l’eau avec la liimée du fouphre , 
il faut , après avoir mis quelques 
mefures d’eau dans la barique, en 

fer- 

(a) Mém. & Hift. de ï’Acad. R'eï. an- 
née 17 XX. pag. 14, Edit. d'AmJi, 
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femèr le bondcm ', & agiter Teau 
fortement, eh rodant tonneau 
en tout . fens. On ufe de cetté 
|)récaution , lorfqu’on veut foii- 
phirer le vin'& le cidre. 
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CONTENANT 


'DES INSTRUCTIONS POUR EM- 
• PECHER QUE LE BiSCÜIT ET 
■ le Bled qu’on embarque 

^ÜR LES NAVIRES 5 NE SOIENT 

’ mange’s par les Hanetons , 
" les Cossons 5 LES Çalan- 

~ DRES , I^ES ScARABE’ES ET 
*. AUTRES insectes: 

Æ)hc me digrejjton fur la 'mcmière 
[ d'exterminer^ ces Infectes lorfqu ils 
infejlént un grenier. 

mariniers font ,fou- 
.J tQi vent expofës à un au- 
«© - > tre inconvénient qui.n’eft 
pas :moins confîdérable. 
Leur proyîfîon de biicuit & de 
H 2*» bled 


But de 
cette Dif> 
feitatiûib 
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bled eft quelquefois , fur-tout dans 
les 'longs voïages , expofée aux ra- 
vages des calendres , des fcarabées 
& des vers. J’ai deffein d’indiquer 
ici des moïens propres à empêcher 
ces dégâts. . • , -, 

L’o N fait que rien n’eft plus con- 
traire à ia vie des animaux que la fu- 
mée du fouphre brûlé ; mais non 
feulement elle les détruit, elle em- 
pêche même qu’ils ne croiffent dans 
Je pain ou le bled qu’on a ferrés dans 
des vaifieaux bien fermés , lorfque 
, l’air qui y eft renfermé, en eft ïor- 
tement imprégné. Diverfes expé- 
riences que j’ai faites (fl), m’ont 
appris que cette fumée avoitle pou- 

. . , voir 

' (4) On peut voir quelques-unes de ces 

expériences dans la Statiqu* des Végétaux 
pa; l’Auteur , & fur-tout les expériences 
LXXVI. cm. CIV. CV. CXI. Dansl’ex- 
périence GUI. le fouphre abforba 198. pou- 
ces cubiques d’air fur zoi4. c’eft-à-dire en- 
viron & 150. fur 594. ‘c’eft-à-dire un bon 

quart' du tout. Et même Mr. Halés a 
éprouvé que l’air , abforbé par les vapeure 
ftilphureufes , ne rccouvroit pas fon élafti- 
cité. S/4/, des Viget, Ch. VI. R.. D,T. 
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voir de réduire à un état fixe les par- 
ticules les plus élaftiques, & d’ab- 
forber les parties les plus vitales & 
les plus faines de Tair. 

Avant que de remplir les ton- 
neaux bien propres & fecs , de pain , 
de bled, ou d’autres chofes qui font 
fujettes à être mangées par les vers , 
il faut faire fept ou huit trous à l’un 
des fonds , & deux trous à l’autre, 
plus ou moins , fuivant que l’expé- 
rience le fera juger néceliaire. Cha- 
cun de ces trous doit être de la gran- 
deur de l’orifice d’une bouteille d’u-‘. 

« 

ne pinte : mais pour empêcher que 
le bled ne forte par ces trous , ou 
que le pain ne les ferme, il fera con-, 
venable de cloüer en dedans fur cna-, 
cun des fonds des tonneaux, trois. ou 
quatre lattes d’un pouce d’épailfeur , 
auxquelles fera attaché un mor- 
ceau de grolTière étoffe , ou de toile 
rude & claire ; mais de manière que 
ce drap ou cette toile ne touche pas 
le fond , & qu’il en foit éloigné de 
l’épailTeur des lattes. Par -là l’on 
empêchera le bled de tomber , & 
donnera paflage à la fiimée du fou- 

H 3 • phre 


Comment 
on pfiépa* 
re les ton- 
neaux. 
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phre qui montera & defcendra li-- 
brement dans le tonneau. J’ai ex- ' 
preflement dit qu’il falloit trois bâ- 
tons , afin que par leur moïen le' 
pain qui efl dans le vaifîèau, foie é- 
îoigné des trous. ^Cek étant fait 
on le remplira. 

Comment O N préparera en fuite une quah- 
phr?iês fuffifante d’étouppes , de papier ^ 
tonneaux ou de morceaux de toile trempés 
dans du fouphre fondu. Si les ton- 
neaux qu’on veut fouphrer , ne font 
pas fur le navire , on fera un creux 
en terre de trois pieds de profon- 
deur fur dix-huit pouces de largeur. 
Dans ce creux on jettera un quart, 
de livre, plus ou moins , fuivant 
qiie l'expérience l’apprendra , d’é- 
toüppesjde papier, ou de toile fou- 
phrée , & l’on y mettra le feu. Sans, 
perdre c(u teins , on placera le ton- 
neau fur le creux , pour y recevoir 
les.' vapeurs fulphureufes , le fond 
qui a ïè plus de trous,. en bas. Ceft 
par ces trous que la fumée doits’in-' 

^ troduite dahs le tonneau j cependant 
cela- n’âffiveroit point , s’il n’y ad- 
roit aulîî des trous, ail. fond .deiîus-', 

\ qui 
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lui permettent à Tair de monter de 
de circuler. 

L0RSQ.UE vous croirez que le a quoi 
tonneau efl entièrement plein de fu- ioîm°^ôe 
née , ce que vous çonnoîtrez fi vous les ton- 
ivez vû fortir pendant quelque temsJJf^J^e^ 
bs vapeurs par les trous qui font au fouphiés. 
f^nd fupérieur du tonneau , vous 
boucherez exaélement ces trous ;& 
tournant inceflamment le tonneau, 

\ous fermerez de même les trous 
par où fe font introduites les vapeurs 
ÎUphureufes. Mieux le tonneau fe- 
ra fermé , & plus long-tems il con- 
leivera la fumée, & mieux il empê- 
chera l’entrée de l’air , qui feroit é- 
dorre les Infeêtes. 

Il pourroit arriver que le fond^f<^““' 
m tonneau boucheroit li bien le emplchfr 
creux où brûlent les matières fou- Jet'éwî'* 
phrées , que l’excès de la fumée qui gae. 
y feroit renfermée , les éteindroit ; 
l’expérience apprendra cela. Alors 
il faudra faire le creux moins pro- 
fond , l’on placera le tonneau , en 
f élevant allez pour empêcher que le 
pain ou le bled qui y ell: renfermé , 
ne fe brûle p^r fardeur du fouphrp 
-- ' * H 4 en- 
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enflammé; on ne rirquera rien , s’ili 
efl: éloigné de trois pieds. Si même la 
néceflité le requeroit , on poufroit, 
faire encore deux ou trois échancru*’! 
res fur les bords inférieurs des doU'^i 


Comment 
on fau- 
phrera les 
tonneaux 
bord. 


ves , qui doivent être appiiiées conv 
tre la terre autour du creux ; 01/ 
bien , élever tant foit peu le tonneau, 
de manière (lue le fouphre allumé, 
aiant aflez d’air, ne foit point 
touffé. 

Suivant toutes les apparences, 
l’on empêchera par ce moïen, pei- 
dant un long efpace de tems , <jae 
le bifcuit , le bled, &c. ne foient 
mangés des vers ; mais en caa qu'on 
expérimentât qu’il feroit néceflaire 
de renouveller cette fumigation , 
principalement dans certains voïagej 
de long cours, rien n’eft.plus facile 
que de la repeter fur le navire , cfe 
même fans le moindre danger , fl le. 
tems efl; calmé. Pour cela , on pla- 
cera fur le tillac un tonneau défom 
cé , la bouche en haut. On y jet- 
tera au fond environ un pied de fa- 
ble , ou de gravier du lefl: , qu’on 
:preflèra avec force, en y ména- 
geant 
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geant au milieu une efpèce de baflia- 
creux , où l’on mettra les étouppes , 

Je papier, ou les morceaux de toile 
fouphrée. Lorfque ces matières 
feront bien allumées, on mettra à 
la bouche de ce tonneau celui qu’on 
veut fouphrer, en obfervant les 
précautions marquées ci - defllis ; 
c’eft ainfi qu’on préviendra que les 
vers ne fe mettent dans le pain & 
le bled. 

L’on pourra de cette manière comment 
non feulement fouphrer de nouveau 
les tonneaux de pain & de bled , fi boulange-' 
la nécefiité le requiert ; mais encore 
fi lemagafin où l’on ferre le bifcuit, 
étoit déjà infeélé de vers & de ca- 
lendres , on n’auroit pour détruire 
ces Infeftes , qu’à le mettre dans les 
tonneaux qu'on aura èu foin de fou- 
phrer. De cette manière fi l’on ne 
les extirpe pas entièrement , on les 
diminuera confidérablement , & af- . 
fez pour conferver. beaucoup le bis- 
cuit; car il n’efi: pas poflible' de fou- 
phrer comme il faut, la boulangerie 
ou le magafin en mer, tandis que 
le vailîèau efl: rempli de monde. On 
H 5 ne 
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fie pourrok faire cela que iQrfqu’oit» 
feroic à la rade, & rien alors ne fe- 
roit plus fecile. On prendroit une 
cuve, dans laquelle ou mettroit juf- 
ques à une certaine hauteur des ma- 
tières qui fervent au left ; on y mé- 
nageroit un creux , dans lequel oi> 
allumeroit le fouphre > ôc l’on par-, 
fumeroit ainfi la chambre , dont on 
auroit fermé la porte. Cette pré-? 
caution fervira à préferver pendant 
fort long-tems la chambre d’être in- 
feéiée de ces Infeêles. 

J’ai oüi dire que par le moïen 
des vapeurs de fouphre on pouvoit 
détruire tous les rats qu’il y a dana 
le navire : mais il faut attendre que 
l’on foie à la rade , car je le répété , 
il faut bien fe garder de brûler du 
fouphre fous le tillac , tapdis qu’il y 
a quelqu’un ; on rifqueroit d’être 
fuffoqué , avant qu*on fôt fecouru. 

• Si les vers ont gagné dans le 
bled , ferré dans un grenier , on 
pourra aifément " las* détruire. Il 
faudra mettre Je bled, attaqué par 
ces Infeêtes , dans des tonneaux , 
des caiffes, ou dans de grands cof- 
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. ff es de bois. On les placera fur des 
çi-eux ménagés en terre, oi!r Ton- 
aura allumé des morceaux de pa- 
pier, ou de toile fouphrée. Kentôt 
tous les animaux qui font éclos dans 
le bled , périront , & Ion corn- - 
prend fans peine qu’il ne faudra pas 
beaucoup de tems pour purger de 
cette manière une grande quantité 
de bled (^a). 

Si 

(«> Mr. DEStAMDEs donne dans fon * 
Jitcueil dt diffirtrts Traités àt Phyfiaut, tye. 
que nous avons déjà eu occalion de citer,, 
des moïens d’exterminer les Infeétes qui in- 
feftent les greniers. Nous ne parleront' 
que d’un feul , qui a beaucoup de rapport 
avec celui que prefcrit ici Mr. H a l e s. H 
cpnfeillede fufpendre dans chaque grenier, 
à difiance égale, quatre lampes de cuivre, 
plus ou moins , fuivant la grandeur de la 
chambre. Dans ces lampes on fera brûler 
tous les mois des mèches fouplirées. L’o- 
dcur & la fumée que répandront ces mè- 
ches, feront infailliblement périr tous des 
fearabées & tous les f moucherons^, dont ic 
grenier, pourroit être infefté. Mais U aver- 
tit auparavant , foit que le bled foit renferme 
dans des coffres, foit qu’il foit répandu en 
monceaux fur le plancher , de le fecoüer 
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Si le grenier étoit plein de bled y 
& que les calendres , coflbns ou^ 
hanetons,, &c. rinfeflaflent, onles 
exterminera de cette manière. 

• S I Taire du grenier étoit de ter- 
re ou de brique, on feroit diverfes' 
portions de toile fouphrée dans la 
proportion de quatre monceaux , 
gros comme la tête d’un homme , 
fur chaque, douze pieds en quarré. 
Seulement on aura foin de ne met- 
tre aucun de ces monceaux prés 
des murailles. On y mettra le feu ; 
toutes les fenêtres <x les portes doi-* 
vent être fermées aulîi exaêlemenc 
qu’il fera poffible. 

S I Taire du grenier étoit de plan- 
che , & qu’il n’y eût point de cham- 
bre delfous , on fera aulîi diverfes 
‘ . por- 

& de le remuer en tout fens avec des pel- 
les de bois , de fermer enfuite portes & 
fenêtres , afin que la fumée ne s’échappe 
point du grenier. On pourra même, -file 
befoin le demande, renouveller plus four 
vent cette fumigation , & l’on fentira à 
chaque fois combien elle eft utile & avanT 
tageufe. R. D. T. 
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'.portions de matière fouphrée dans 
ia même proportion que. ci-delTus , 
qu’on placera fur des amas de fable 
ou de terre, qui auront une douzai- 
ne de pouces d’épaiffeur , fous les- 
quels on aura eu la précaution de 
mettre des tuiles ou des briques. 

Il faudra outre cela , les bien pref* 
fer ; & même pour plus grande fû- 
reté , je confeillerois de mettre cet- 
te terre ou ce fable dans des cuviers 
ordinaires. 

: S I faire du grenier étoit de plan- 

che, & qu’il y eût une chambre, ou 
un autre grenier delTous , l’on fera 
' au plancher qui les fépare , divers 
trous , en aiant la précaution de ne 
‘ pas les fairé fort grands , *de peur 
. que le bled ne s’échappe.- On y en 
peut même faire en divers endroits 
de plus grands , qu’on traverfera de 
lattes , fur lesquelles on étendra une 
pièce de grolfe étoffe , comme dans 
- les fours à drêche. Sous ces trous , 
on brûlera des mèches, fouphrées 
comme ci-deffus. 

S I le plancher efl: à fix pieds de 
■diflance de la Bamme que donnera 

le ■ 
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]e fouphre, il n’y a point de danger 
^ue le feu s’y mette ; cependarnjt., 
CTamte d’accident , il faudra ufer cie 
-grande précaution. Au -refte , [s’il 
-y a p^lufieurs chambres les unes :fijr 
3es autres , rerpplies de bled, l’an 
•n’aura helbin de brûler du fouphre 
•que dans l’inférieure.; ipourvû que 
•les planchers foient préparés êc per- 
■cés comme nous l’avons erifeigné, 
ia funsée s’élèvera avec beaucoup de 
force & de promptitude. 

Je marque exprefîement qu’on 
n’aura befoin de brûler du fouphre 
■que dans Je grenier inférieur , parce 
vqu’on auroit beau en brûler dans les 
-chambres Tupérieurea; en vain elles 
■feroient .exaélement fermées , les 
-vapeurs ne defcendroient point ; 
c’eft un iait ique J’expérience m’a 
appris. Aiant mis quelques fourmis 
dans-un^morceau de mouffeline, je 
%s 'mis au- defîbus d’une -chambre 
«dans Isquélle -j’avois ifeit Ja fumiga- 
tion ;.ees animaux refirent fains-gc 
faufs. ■ ■ ‘ 

I^bied J’ai fouphré, & même très forte- 

pfaéeft'^* ratent, fuivant la méthode ici .pref- 

cri- 
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crite, d-a g^aih > ^qui a été ehfaitc propre l 
moulü: ^bn en a fait de la bière, Sc 
-je n y ai pû àppercevoir aucun goût 
■étranger. Tout l’effet que -cette 
fumigation p^iîflè produite fur k 
•'bière, c’éfl 'qu’elle ne fermente pas 
•fl tôt; -car l'on fait que c’efl; l’effet 
-que les vapeurs fulphureufes pro- 
'duifént fur le vin & fur le cidre. 

Ai T foüphré- du bifcuit , des Les vivres 
pois & du froment 'dans un grand 
■vaifleaü de verre, je les ai fouphrés-pwatdc 
'•de -nouveau dix jours après, fans^'ÎJ^^ 
'que j’y aie àp’perçu aucun "mauvais 
•goût; &‘'mêmeilefttoüt-àifaitpro- , 
•bable qu’en "expofant ces 'diverfès 
-ehofes quelque tems k faîr , elles 
perdroierit ^tiérementle petit goût 
■foüphré qu’on y apperçoit. 

• J E leraai des pois que j-’avois fou- Le bied 
■phrés , ils gerinèrent, 'Vinrent 
fort bien, & 'par conféqtieîlt eétte migation 
Tumigatidn 'ne deur ôte point -leur v^SS- 
-vertu V^étative. Hm’en^fût pas-de ''<=• 
"même du ff otbérit ,’il ne-gerttia' point. 
^J’en-lèmai par trois fois emdiffërêns 
' tems , à trois^ femaînès 'de diftance , 

il 
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'• il n’y eut aucun grain qui reprit. 
Par cette expérience on voit qu’il 
ne faudra pas fouphrer de cette ma- 
nière le bled qu’on fe propofe de fe- 
mer ; on pourra fe contenter de fai- 
re cette fumigation aux grains qu’on 
a deflein de manger. Or , je me 
perfuade que ce fecret' fera d’un 
très grand ufage , fur-tout dans les 
climats chauds, où tant de grains 
périlTent par ces Infeèles voraces. 
Cette fü- Lorsque les calendres , ha- 
miMtion netoiis & autres Infeèles ont infeélé 
îri«pï- un tonneau rempli de pain ou de 
tits^infec- bled j ilcft certain que par cette fii- 
Soîue. migation on détruira ceux qui feront 
, formés ; mais il n’efl point auflî cer- 
tain 'fi leurs œufs & leur femence 
feront également exterminés. Ainfi , 

^ il n’y aura qu’à repeter cette opéra- 
tion quelque tems après , avant que 
les jeunes aient vécu affez de tems 
pour dépolèr de nouveaux œufs ; 
par-là on préviendra pendant long- 
tems leur accroifletnent. Je prens 
ici la chofe au pis ; car j’ai tout lieu 
d’être perfuade que fi les tonneaux 

qu’on 
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qu’on aura fouphrés comme je l’aî 
dit , font bien fermés , qu’il n’y en^ 
tre point de nouvel air , & que la 
fumée y refie pendant quelque tems, 
que les œufs auront bien de la peine 
à y éclorre ; ou fi cela arrive, ces 
Infeéles ne pourront vivre , croître 
& fe fortifier dans un air qui leur 
efl fi contraire. 

Nous avons vû que les vapeurs obfetv|^ 
du fouphre brûlé détruifoient lapomïe?* 
vertu végétative du froment. 
meparoît qu’on peut de là tirer une 
fort bonne inftruélion pour rendre 
meilleure la drêche , ou, le grain 
moulu , dont on fe fert pour faire la 
bière. Il faudroit auffî détruire la 
vertu végétative de l’orge ; ce qu’on 
feroit , fuivant toutes les apparences , 
en brûlant fous l’orge , tandis qu’il 
efl dans le four, pendant une demi- 
heure ou une heure , une bonne 
quantité de fouphre. La fumée y 
montera affûrément, & le pénétre- 
ra , quand même le monceau feroit 
fort épais. Or, fi cette fumigation 
produifoit fur forge le même effet 
qu’elle produit fur le froment, alors 
I la 
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la racine de Torge ne pouflera pas , 
& par conféquent le 'grain perdra 
moins de fubftance en préparant la 
drêche*, qui par -là même en fera 
meilleure. On pourroit d’abord fai- 
re cette épreuve , en fouphrant fim- 
plement avec foin une poignée d’or- 
ge, & en examinant- Il jetté en ter- 
re, ou mis dans l’eau, il germeroit. 
Au refte , il eft bon 'd’avertir qu’il 
feudrabien prendre garde de ne pas 
trop s’approcher de la partie fupé- 
rieure du four tandis que le fouphre 
brûle ; û l’on n’y prenoit garde , on 
rifqueroit d’être fuflFoqué fur le 
champ. 
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DISSERTATION- 
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DÉS INSTRUCTIONS SUR LA 
MANIERE DE SALER LES 

Anima ü x t o u t entiers , 

AFIN d’e N CONSERVER 
la CHAIR DANS LES CLI*- 
• MATS LES' PLUS CHAUDS. 



SECTION I. 


Description DE la me’tho- 

DE DE SALER LES AnIM AÜX 
PAR INFUSION. 

S maux qu’ont à foufFrir 
les mariniers dans lés voïa- maux f 
ges de long cours , font 
. _ grands , & en grand nom- 

bre:i‘ Tantôt Ds font réduits à 

‘ ^ ^ grau- 
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grandes extrémités par le manque 
de bonne eau douce;. tantôt ils pé- 
riflent de foif par la difette où ils 
font d’eau potable ; quelquefois ils 
n’ont point de provilion faine & 
bonne à manger leur bifcuit étant 
'gâté par les Infeéles , .& vermoulu. 
Nous avons dqà donné des moïens 
pour remédier à ces fâcheux acci- 
dens ; il y en a un autre qui ne mé- 
rite pas moins notre attention. Dans 
les voïages de long cours , & prin- 
cipalement dans les climats chauds , 

‘ ils fe voient privés de bonne viande 
falée : la provifion. qu’ils en ont , de- 
vient putride & puante , ou bien , 
devenant dure & feche', elle perd 
fon fuc nutritif ; ce .qui leur caufe 
des fcorbuts dangereux. .Et quand 
même ils chercheroient à gagner 
quelque port, fouvent ce feroit inu- 
tilement, parce que le climàt pour- 
roit être trop chaud pour fournir 
But dfi de bonne viande falée. Je mé flat- 
cetteDif- doncque je leur rendrai un fervi- 
ceconfidérable, en leur communi- 
quant diverfes obfervations que j ai 
faites fur ce fujet J en leur donnant 

des 
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des inflruftiôns pour faire bien 
prendre le febà la chair dans les cli- 
mats les plus chauds , & en leur ap- 
prenant les moïens faciles de fe pro- 
curer de la chair falée, lorfqu’ils'fe 
trouveront en des lieux abondans en 
beftiaux , & que leurs proviflons 
viendront à manquer , ou à fe gâter. 
Ma méthode eftd’injefter, OU' de ré- 
pandre de la faumure dans les’ vei- 
nes •& les artères de l’animal, dès 
qu’il a été faigné. - ■ • • 

Diverses perfonnes , à qui j’ai 
eu occafion de parler de la méthode 
que je vais indiquer pour faler les 
: animaux tout entiers , ont cru que 
- l’exécution en' étoit trop - difficile 
pour l’ufage ordinaire , &• qu’elle 
fuppofoit quelque connoiflance dans 
l’Anatomie. Ces perfonnes fe trom- 
poient affûrément' ,• & je fuis bien 
aife d’avertir dès l’entrée les mari- 
niers , que cette opération n’eft point 
- 'à beaucoup près aufli difficile dans 
la pratique, qu’elle le pâroît dansda 
théorie. En montrant une feule 
fois à un fimple . boucher la maniè- 
I 3 , re 


La mé- 
thode de 
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re dont il devoit s’y prendre , il a i 
parfaitement réuffi. Suppofémême [ 
que cette pratique fuppomt quelque 
connoiffance de l’Anatomie , les 
Chirurgiens des navires pourront 
aifément la montrer- à quelqu’un. 
..D’ailleurs , fi comme l’on dit, la > ' 
• néceflité eft la mere de l’invention , 
ne rendra-t-elle pasjes hommes ex- 
-perts à exécuter fans peine une cho- 
fe fort facile en elle-même? Quoi 
qu’il en foit , il efl certain que cette 
. méthode , aiant été mile en prati- 
que, dans un climat chaud ^ y a très 
bien réufli , & il fuffit fans doute 
qu’elle, réuffiflè , pour engager les 
.y mariniers à s’en fer vir , quelque pei- 
ne qu’elle demandât. > ■ I . , 

Comment: ,■ Je viens à cçtte méthode. -On 

aura foin de préparer d’abord une i 
faurawe. quantité fuffifante de faumure,'- faite 
-avec du fel commun. Pour cet ef- 
fet, on prendra -deux livres & demi 
, de fel j qu’on infufera dans environ 
quatre pintes ( (Z ) d’eau. On fera j 

r bôuii- I 

(<<) A 'Gallo», 
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boüillir le tout, j'ufques à ce qu’il 
refie fur quatre- pintes d’eau environ 
trois livres de fel ; ce qui eft tout 
ce que cette quantité d’eau en peut 
réellement diflbudre. S’il y ayoit 
une plus grande dofe de fefj _il fe- 
roit à craindre .que nétant- pas bien • . . 
diflbut , il ne pût s’introduire , •& 
pénétrer dans- les;> y aiffeaux les plus 

déliés des animaux qu’on a-.deflèin 

de faler. Cette faumure^fe^ivira. à 
J’injeélion. . • . . - r • 

- J E remarquerai en paflant , - que En quel 
puifque la quantité de fel qu’il y a reS ma- 
dans une demi - livre d’eau de la ÿne peut 
Méditerranée i ! 'eft de cent, vingt- 
huit grains.,' ;C’efl-à- dire du 
tout, & d’autre part, puifque qua- 
tre pintes d’eau de mer pefent 
dix livres & trois onces , il doit y 
avoir dans ^ces. quatre pintes t cinq ■ 
onces trois dragmes & vingt -huit 
grains de fel ; ce qui efl environ la . . 
neuvième partie de ce qu’une même 

. ,.,quan- 


(a) Un Callon, 
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quantité d’eau commune peut dif- 
loudre. Par -là nous apprenons à 
peu près dans quel dégré un mor^ 
ceau de chair falée peut être défa- . 
lée, en la faifant tremper dans l’eau 
de mer. 

Combien PoUR falcr un bœuf entier, il 
fa?mum faudra fe pourvoir de cent foixante , 
pour un OU de deux cens pintes (a) de fau- 
boBuf. mure ainfi préparée. Ce qui relie- 
ra ne fera pas perdu;" ce qu’on n’in- 
jeêlera pas dans les artères & dans 
les veines, fervira à y faire trem- 
per la viande lorfqu’on l’aura mile 
par morceaux. Pour la rendre pro- 
pre à' cet ufage, il fuffira de la fai- 
re plus forte , en y ajoutant alTez de 
nouveau fel pour la rendre telle que 
celle qu’emploient les pourvoieurs 
de navire. 

Pour un Si l'on veut faler un porc , un 
moiwn" mouton , un dain , ou un autre ani- 
vmdain.’ mal de cette taille, on comprend 
aifément qu’on a pas befoin d’autant 
de faumure ,* vingt ou vingt-quatre 

pin- 

(#) Quarante ou cinquante Gallons. 
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pintes (a) fuffiront. On aura foin 
de la préparer de la manière qu’on 
l’a dit. 

Lorsq.ü’on fe fervira de cette 
faumure pour l’infufer dans les vaif- 
feaux de l’animal, il faudra lui don- 
ner une certaine chaleur : & pour 
plus grande commodité , on en au- 
ra une portion qui fera bouillante , 
& une autre froide ; on mêlera ces 
deux faumures pour avoir la tempé- 
rature convenable. Le dégré de 
chaleur qu’elle doit avoir, eff celui 
qu’a naturellement le fang , & mê- 
me quelque peu davantage. Ce 
n’eft pas fans raifon que je demande 
de la faumure chaude : fi elle étoit 
froide , elle refîerreroit les vaifleaux 
de l’animal ; ce qui l’empêcheroit 
d’y entrer , & d’y palfer .aifé- 
ment. 

Pour la même raifon , il efl: né- 
celTaire d’infuferla faumure aulfi-tot 
que l’animal efl: mort. Si l’on atten- 

doit 

(4 ) Cinq ou fix Gallon^, 
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doit qu’il fût refroidi & roide , la 
liqueur ne pourroit s’infinuer dans 
les vaifleaux contraftés & durcis, 
îulques là, il n’y a rien que de très 
facile. 

Defcrj^ On fe pourvoira auflî d’un inf^ 
retuon- trument , femblable à celui qu’on 

Figure I. Cette machine 
fervir. cft creufc, & les deux tuyaux DB. 
& AE. doivent fe communiquer ; 
elle efl: de cuivre. ' Une des bran- 
ches DE. ou BE. doit être plus 
courte, & fa grofleur doit varier 
fuivant que l’on veut -s’en fèrvir , 
pour- un gros animal , ou pour un 
petit. Si c’efl: un bœuf qu’on veuil- 
le faler, la branche BE. doit être 
de quatre pouces de long , & l’aii- 
tre branche DE. doit avoir feule- 
ment deux -pouces. Le diamètre du 
tuyau DB. doit être environ' de 
demi-pouce, & l’on -aura foin que 
depuis le milieu E. ils viennent tou- 
jours en diminuant, vers les extré- 
mités D. & B. 

Si l’inflrument étoit defliné à Ta- 
ies les moutons , les porcs , les dains 

& 
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& autres animaux de même grof- 
feur , le diamètre du tuyau DB. de- 
vroic avoir environ deux dixièmes 
de pouce aux extrémités ; la plus 
longue branche BE. aura deux pou- 
ces & un quart de long , & la plus 
courte DE. un pouce & demi. 
Dans les uns & les autres il y aura 
aux deux extrémités B. & D. une 
efpèce d’anneau ou de virole , com«- 
me on peut le voir dans la Figure 
aux endroits RR. On en verra 
bientôt l’ufage , auflî bien que des 
, autres chofes que nous venons de 
Ipécifier. , 

La longueur du tuyau vertical 
A E. eft * indifférente. A l’endroit 
C. il y aura un robinet , qui ferme- 
ra exaélement. Vous doublerez un 
morceau.. de linge, que vous lierez 
autour de fon ouverture fupérieure 
A. Alors vous ferez entrer de force 
ce tuyau ainfi préparéi, dans un ro- 
■feau d’Efpagne , ou dans un bâton 
creux > & les lierez exaèbement. Ce 
bâton creux doit être de huit ou dix 
pieds de haut pour un bœuf, & de 

. . cinq 


Di- 
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^inq ou fix.pour un porc, un mou- 
ron , un dain , ou pour tel autre ani- 
mal de même grolTeur. On le pren- 
dra de bois , afin qu’il pefe moins , 
& qu’il foit plus facile à manier. En- 
fin, il faut avoir un entonnoir, qui doit 
entrer dans le trou fupérieur du ro- 
feau , ou bâton creux donc j’ai parlé. 
Je ne crois pas que l’on trouve qu’il 
y ait rien là de difficile à faire , 04 
a fe procurer. 

Toutes chofes étant ainfi pré- 
parées, il faut procéder à l’opéra- 
tion. Pour faire mourir l’animal , 
on le faignera , en lui coupant les 
veines 'jugulaires. Laraifon en eft, 
que le fang s’évacue mieux & plus 
promptement, que fi fuivant la mé- 
thode ordinaire, on affommoic l’a- 
nimal, & qu’enfuite on‘ lui coupât 
la gorge. Comme donc il refiera 
moins de fang dans la chair , auffi 
lèra-t-elle plus propre à fe confer- 
ver. . Si après que le fang fera for- 
tin l’animal n’étoic pas encore mort, 
comme cela arrive quelquefois , on 
•lui affenera un coup fur la tête pour 
l’achever. 


S’i L 
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• ' S’ I L arrivoit que dans cette opé- 
ration vous euffiez coupé une gran- 
de artère , vous auriez foin de la 
lier avec une ficelle , que vous paf- 
feriez autour , par le moïen d’une 
aiguille courbée; fans cette précau- 
tion, il fe perdroit beaucoup de fau- 
mure par cet endroit. 

L’ O N tournera alors l’animal fur on cher, 
le dos , en le faifant tant foit peuci«w r». 
incliner fur le côté droit. Dans 
cette fituation ouvrez-lui le ventre , 

& écartez un peu du côté gauche 
les inteftins & l’épiploon , ou la coëf- 
fe grailTeufe qui nage fur les boyaux. 
Lorfque le côté gauche fera ainfî 
nettoïé , vous trouverez fans beau- 
coup de peine l’aorte , ou la grande 
artère qui eft attachée au côté gau- 
che de l’épine du dos , au défaut des 
côtes , au-delfous des rognons. 

Si c’étoit fur un bœuf qu’on opé- 
rât, il feroit encore plus facile de 
trouver cette artère. On coupe- 
roit proprement avec un couperet 
de boucher l'os anonyme , ou l’os de 

la hanche, précifément au-defius de 

la 
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la veflîe; lagrande artère s’ofFriroîc 
alors d’elle-même à la vûë, la cavi- 
té du ventre étant alors ouverte 
dans toute l’étendue dont elle efl 
capable. C’eft le feul article de ma 
méthode , qui paroilîè demander 
quelque teinture d’Anatomie : or , 
fuppofé que ce que j’indique ici pour 
trouver l’aorte, ait quelque difficul- 

.. i . té,n’efl-il pas clair qu’il luffira qu’un 
Chirurgien fafle faire une feule fois 
cette opération en fa préfence , 
pour l’enfeigner à tous ceux qu’il 
dirigera. • 

Comment L0RSQ.ÜE VOUS aurez trouvé la 

M Été grande artère , vous en ôterez la 
* grailTe j & la peau mince & déliée 
qui couvrent cette artère , que vous 
couperez enfuite à moitié & trans- 
verfalement ; après quoi , vous la fen- 
drez avec des cilèaux en longueur , 
en vous éloignant du cœur , & un 
peu plus que de la longueur de la pe- 
tite branche DE. de la machine 
quon peut voir à la Figure I. C’eft- 
à-dire que cette ligne en longueur 
doit être dans les bœufs d’un peu 

plus 
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plus de deux pouces , & dans les plus 
petits animaux d’un peu plus d’un 
pouce & demi. 

Tout étant ainfî préparé , il faut * 

prendre l’inflrument que nous avons feuTpof« 
décrit ci-defliis , & vous en intro- 
duirez les deux brancjies DE. BE.”^*^^' 
dans l’artère , en pouffant la plus 
grande B E. du côté du cœur , jufl 
ques à ce que la plus courte bran- 
che DE. piiiffe entrer dans l’autre 
partie de l’artère. On comprend 
pourquoi j’ai donné des longueurs 
inégales à ces deux branches ; fans 
cela, il auroit fallu qu’on eût fait à 
l’artère une fente d’autant plus gran- 
de , afin d’y introduire la bran- 
che DE. 

Faites paffer alors deux bouts Comment 
de ficelle fous l’artère , ^ar le moïen 
d’une aiguille courbée , l’un entre 
BE. & l’autre entre DE. & vous 
attacherez fortement l’artère en ces 
deux endroits de part & d’autre de 
la branche verticale AE. Les deux 
anneaux , ou viroles que j’ai fait • • 
mettre au tuyau DB. en RR. fervi- ‘ 

ront 
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ront à empêcher que les artères at- 
tachées ne gliflent & ne s'échap- 
pent. 

Il faut On comprend aifément qu’il eft 
aflïirer la néceflaire que la canne percée qui 
^cTe. s’élève au point A. foit bien aiTû- 
rée, & qu’elle ne vacille pas. L’on 
l’attachera donc par l’extrémité fu- 
périeure , à quelque appui convena- 
ble , en prenant garde qu’elle def- 
cende bien perpendiculairement ; 
de manière que la branche, ou le 
tuyau D B. ne falTe point tordre l’ar- 
tère , qui doit refter dans ibn état 
naturel , fans fe plier aux points D. 
ou B. Si l’on n’y prenoit garde, on 
pourroit rompre, ou du moins ré- 
trécir les diverfes petites artères , 
qui, fortant de la grande, vont fe 
rendre à chaque côte ; ce qui dé- 
rangeroit l’opération , & feroit per- 
di*e beaucoup de faumure qui forti- 
roit par les artères rompues. 

Comment De’s que le long rofeau , ou la 
fefh'Sî-' ^era fixée, & que l’artère fe^ 
mure, ra dans fa fituation convenable & 
naturelle , on mettra au trou fupé- 

rieur * 
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' tieiir de la canne un entonnoir, on 
* fermera le robinet C. & l’on rempli- 
ra l’entonnoir & le roieau de lau- 
mure, à laquelle on aura donné la 
chaleur du fang. Lorfqu’ils feront 
remplis , on ouvrira le robinet , & 
la faumuré coulera de cette manière 
par toutes les parties de l’animal, 
en allant remplir toutes les artères 
& les veines qui étoient auparavant 
pleines de fang. C’efl: pour cela que 
j’ai donné à mon bâton creux huit 
ou dix pieds de haut pour un bœuf,- 
-& cinq ou fix pourunporc, un mou- 
ton , un dain , ou pour un autre a- 
nimal de même grolTeur , ces diffé- 
rentes hauteurs étant à peu près éga- 
les à la hauteur où le fang doit mon- 
ter dans ces animaux refpeftifs , <& 
où il monte effeèliVement par la 
force du mouvement de fyftole du 
cœur, comme je'l’ài montré dans lé 
fécond Volume de mes Expérieié'ès 
de Statique (a). Voulant donc imiter < 

la 

( « ) On peut voir quelques expérien- 
ces très curieufes fur cette matière dans 

K '* 
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h Nature, j’emploie, pour infufer la 
fan mure dans les canaux les plus 
éloignés du cqeur , une force à peu 
près égale à celle que la contraftion 
du cœur donne au fang : cependant 
je ne voudrois pas alTûrer qu’une 
moindre force ne fût fufBfante ; ceux 
gui en auront l’occafion, feront bien 
de l’éprouver. 

O N aura foin , dés que le robi- 
net fera ouvert , d’entretenir tou- 
* jours pleins l’entonnoir &le rofeau, 
à mefure que la fauraure defcendra. 
Et fl par quelque accident , l’enton- 
noir & le rofeau étoient vuides , il 
faudroit fermer inceffamment le ro- 
binet , jufques à ce qu’on les eût 
remplis de nouveau; fans cette pré- 
caution, l’air, entrant dans les 'ar- 
tères avec la faumure, empêcheroic 
la liqueur de s’introduire & de pé- 
nétrer dans les vaifleaux les plus dé- 
liés. 

Ne 


la Statique des Végétaux de ce célèbre Phîlo- 
fopbe , traduite par Mi. Buffon , Chap. lil. 
pag. 99. R. D. T. ' 
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• N E craignez point que par cetté La fau- 
méthode la faumure ne coule & ne 2“”,? 
s’inlipue d’elle - même , dans chaque païio«, 
partie du corps de l’animal; elle ira 
certainement dans tous les conduits 
du fang & dans toutes les parties ou 
il va lui-même. Vous pouvez vous 
en convaincre par une expérience 
bien facile. Faites une petite inci- 
fion dans quelqu’une des extrémités 
du corps de l’animal , comme au 
nez , à la queue , aux oreilles , ou 
aux pieds ; tous ces endroits fe trou-» 
veront falés. 

Lorsqu’on réfléchira fur le grand comment 
nombre d’expériences que j’ai faites , Mr. Haies 
il y a plufleurs années , fur la Stati- 
que des animaux & fur la force de . 
leur fang , on s’imaginera fans dou- 
te que dès lors j’avois eu l’idée de la 
méthode que je propolè aujourd’hui 
pour faler les animaux tout entiers. 
Cependant je n’y ai penfé que bien 
des années après, & cela , à l’oc- 
cafion de quelques converfations que 
j’ai eues avec un marinier qui fe 
plaignoit de la mauvaife viande fa-« 

K Z lée 
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lée , qu’on étoit quelquefois obligé 
de manger fur mer , principalement 
dans les voïages de long cours. Le 
récit de cet inconvénient me fit ve- 
nir tout-à-coup l’idée qu’on pourroit 
faire prendre le fel à Ja chair dans 
les climats chauds, en infufant, com- 
me je viens de l’enfeigner , de la 
laumure par toute la fubftance. 
Comment L O R S Q.U E j’ai falé de cette ma- 
che nière les moutons, j’ai remarqué que 
mure de durant l’opération il fc perdoit beau- 
jjg faumure, qui fortoit par le 
conduit de la refpiration , & par les 
veines jugulaires que je leur avois 
fait couper pour les faigner. Sui- 
vant toutes les apparences , la mê- 
me choie auroit lieu pour les daims ; 
mais il s’en perd beaucoup moins 
par ces endroits-là dans les bœufs ou 
dans les cochons. On empêchera ce- 
la , en mettant un bouchon dans le fif- 
fiet, & en attachant fortement le 
cou avec une corde pour fermer le 
paifage des veines. 

de«mr ■ couler la faumure de 

on doit la manière qu’il a été dit , dans les 
: . ar- 
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artères d’un bœuf, pendant une de- laiflèr 
mi-heure , & dans celles des cochons 
& des moutons pendant un quart 
d’heure. C’efl certainement tout le 
tems qu’il faut, lorfque voulant fa- 
1er entièrement la chair avec du fel 
fec i on la coupe enfuite en pièces 
pour la garder long-tems fur les na- 
vires à l’ufage des mariniers ; & 
fuivant- toutes les apparences , l’ex- 
périence montrera que moins de 
tems fufEra pour cela. Car fi la 
viande, après avoir été ainfi falée, 
eft laiflee enfuite dans la faumure , 
comme cela fe pratique , elle pren- 
dra aflTez de fel fec pour empêcher 
fes parties les plus internes de fe 
putréfier , même dans les climats les 
plus chauds; car c’efl un fait, prou- 
vé par l’expérience , que lorfqu’elle 
a été ainfi préparée , elle imbibe 
beaucoup plus vite le fel que l’au- 
tre. 

Mais je crois qu’il ne feroit pas 
nécelfaire de laifièr couler la faumu- 
re auffi long-tems , fi l’on ne vouloir 
garder la viande que peu de jours , 
pour l’ufage,, d’une famille & d’un 
K 3 mé- 
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ménage , ou même pour un v a if 
feau , lorfqu’on voudroit la man- 
ger pendant la première partie du 
voïage ; pourvû qu’enfuite on eût . 
foin de la mettre dans une forte fau- 
mure. ' 

Ce qu*on ■ S I Ton avoit deflein de la garder ’ 
plufieurs jours , il faudroit après 
apres l’in- cotte infufion,la frotter avec do fel I 
fufîon. ^ ^ lailTer égouter pendant 
quelques jours , comme la chofe efl: 
pratiquée dans les Offices de ravitail- 
lement. Voici la manière dont les 
pourvoieurs y accommodent la vian- 
de. D’abord ils la frottent avec du 
fel blanc feulement ; après quoi , ils 
la mettent dans la faumure pendant 
cinq jours pour en faire fortir tou- 
tes les parties fanguinolentes , par- 
ce que c’eft le fang qui contribue le 
plus à fa putréfaéîion. Après l’a- 
voir retirée de la faumure , on la 
met dans des tonneaux , en jettant 
du fel blanc & du gris entre chaque . 
pièce & fur chaque rangée, & l’on 
remplit tous les interftices , en jettant 
dans le tonneau autant qu’il peut en- 
trer de faumure , faite alfez- forte 

pou* 
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pair porter un œuf. Pour cela, ils 
matent trois livres & demie ' de féi 
fur quatre pintes (a) d’eau, La 
proortion du fel enfermé dans lé 
tonieaii, en comptant celui qui eft 
dan. la. faumure , eft fur un quintal 
de vande neuf feizièmes de boilTeau 
(Z>) de blanc, & cinq trente-deü- 
xièm's ( c ) de gris. 

Lo«isq.u’on voudra manger la 
chair l<.lée par l’infufion de la fau- 
mure , on devra la lailTer quelque 
tems da.s l’eau ; fans cette précau- 
tion , ell feroit trop falée , parce 
que,comrie je l’ài déjà obfef't/é, lé 
fel fec pérttre beaucoup mieux dans 
la viande anfî falée : de forte qü’ll 
n’y a pas le noindre danger qu’elle 
ne fe confer'V pas. Il paroît plû- 
fôt qu’on devixjt craindre que par 
cette méthode eie ne fe falât trop. ; 
l’expérience appendra à la mîeüx 
régler , & à la i-oportionnér au 

tems IJ 

(a) Gallon. 

(b) Quatre Gallons Si 

(c) Un Gallon & un qoa. 

K 4 
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temsjplus ou moins, long, que la 
chair doit être gardée. 




SECTION II. 


I 


Expérien- 
ces fur ce 
fujet. 


il faut 
bien cuire 
la viande , 
falée par 
infuflon. 


La fimple 
infufion 
l’empcche 
d’ctte 
bonne rô- 
tie. 


Q^UELQ.UES EXPe’r IENCES PAR- 
TICULIERES DE l’Aute/r 
SUR CE SUJET. 

J E finirai cette DilTertatitn en 
donnant un récit du réfutât de 
quelques expériences que /ai faites 
fur quatre porcs trois notons & 
deux bœufs , que j’ai fi^s de la 
manière que je viens de/écrire. 

J’a I expérimenté qi? la chair , 
falée par infufion, de^ndoit d’être 
cuite pendant long-tfcs. Elle effc 
de bon goût , moi/, & pleine de 
fuc. ‘ 

(^UAND mên^lle n’auroit été 
falée que par, la Impie infufion , elle 
le feroit trop j/ur être grillée ou 
rôtie ; il la bouillir, c’efl ce 
que j’ai auffi prouvé. 

Une 
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Une pièce de viande, falée pa^^ D(fgr<Js, 
la fimple injeèlion de la faumure 
dans les artères , fe garda fort bon- u faïuic. 
ne pendant dix jours , quoique je 
l’eulTe pendue au coin de la cnemi- 
née; quelquefois cependant elle ne 
fe conferve pas tout-à-fait fi long- 
tems. Cette, expérience nous ap- . „ 
prend aflez clairement que dans les . i 
climats chauds l’on pourra , par la 
fimple infufipn , fans l’addition du . . . 
fel fec , la conferver bonne pendant 
peu de jours; & fi l’on vouloir la : 
garder un peu plus long- tems , on ■ > 

n’auroit qu’à la foupoudrer un peu 
^de fel fec, fur-tout fi Ion la mettoit 
enfuite dans une forte faumure. 

Lors q.u’o n la fale bien avec du p ^hair 
fel fec, elle l’imbibe fi bien , qu’on vxrrbil?' 
pourra la conferx^er très long-tems, ^ansies 
quand même > l’animal , avant que Jhàuds, 
d’être égorgé, auroit été harcelé, 
échauffé & fatigué par les chiens. 

C’efl ce que j’ai éprouvé dans un 
mouton , que j’avois à deffein har- 
rafTé,en mettant à fes troufies pen- 
dant vingt-cinq minutes , un dogue 
9 ' K 5 que 
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Qug j’a.vois €U prccâution d cm* 
mufeler. De cette expérience nous 
pouvons raifonnablement conclure 
que la chair , ainfi falée , prendra 
bien le fel, & fe confervera bon- 
ne , même dans les païs les plus 

chauds. • r rw 

Le bœuf, le mouton , ainfi laies , 

font très bons à manger , aufli bien 

nilia l/a 
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e l'Ami- ment à Tower-Hill , en prefence de 
divers Seigneurs 'de l’Amirauté, & 
des Commiflaires de l’Office. On 
coupa les veines jugulaires du bœuf, 
& il en fortit dix-huit pintes de fang 
& une chopine (æ) en quarante & une 
minute. Tout le fang pefa quaran- 
te- fix livres & un quart. 

Apr e’s que la faumure eut coulé 
librement; pendant quelque tems,ayec 
la force d’une colonne de onze pieds 

de 

( «"l Dix-huit §laartei & une Pinte , mèfur e 
de Winchtjltr, 
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de haut, il en fortit quelque peu par 
le canal de la refpiration ; elle ve- 
noit depuis les poumons: ce qui for- 
tit par les nazeaux , étoit clair. 

O N laifla infufer la faumure pen- 
dant une demi-heure , & tout le 
corps de l’animal s’enfla extraordi- 
nairement. Nous emploiâmes à 
cette opération environ cent foixan- 
te pintes (a) de faumure : il s’en 
perdit confidérablement, quoiqu’el- 
le s’imbibât en grande quantité dans 
la chair & dans la grailfe ,* il s’en 
feroit même imbibé davantage , fi 
l’opération eût duré plus long-tems. 
Quelque peu pénétra dans l’eftomac 
& dans les boyaux. 

Des bouchers expérimentés , qui 
s’y connoiflent à merveille , efti- 
merent que ce bœuf pefoit cinq cens 
cinquante livres. ' Nous le pelâmes 
après qu’on y eut infufé la faumu- 
re , il fe trouva pefer huit cens qua- 
rante-trois livres ; de forte que la 
faumure augmenta fon poids de 

deux 


(«) Quarante Gallcnt. 
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deux cens quatre-vingt-treize li- 
vres. 

Pendant deux nuits que relia 
pendu cet animal après l’infufion , il 
ne perdit pas deux pintes {a) de 
faiimure; mais l’aiant coupé par pe- 
tits morceaux de quatre .livres piè- 
ce, il en fortit plus de cinquante- 
deux livres, lorfqu’on le laifla écou- 
ler. 

Les pourvoieurs de l’Office m’ont 
communiqué ce réfultat de l’expé- 
riénce faite fur ce bœuf. Deux ton- 
neaux de cette viande qui n’avoienc 
pas été falés avec du fel fec , fentirent 
bientôt extrêmement mauvais ; c’ell 
auffi ce que j’avois éprouvé moi- 
même diverfes fois. La chair que 
j’avois falée par la feule infufion , 
n’auroit pû fe garder long-tems , à 
moins qu’outre cela , je ne l’eulTe 
falée avec du fel fec. 

La chair de deux autres tonneaux 
du même bœuf , qu’on avoit falée 
avec du fel fec avant que d’être mife 

dans 

(4) Deux ^ uârtes . 
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dans le tonneau , fut examine'e dix- 
huit mois après. On en fit bouillir 


un morceau , qui ne fe trouva pas 
mangeable; lefec en avoit confumé 
tout le fuc , & il tomboit en pièces 
comme du bois vermoulu. 

^ Par là nous voions qu’elle avoit 
été trop falée. Il faudra donc exa- 
miner plus particuliérement fur 
l’expérience , afin de proportionner 
le dégré de falûre qu’il faudra que la 
viande ait fur les vaiflTeaux dans les 
climats chauds. 

J’a I gardé quelque peu d’un mou- 
ton, qui, aiant été fatigué par un 
chien avant que de l’égorger , avoit 
été falé fuivant ma méthode ; au 
bout de plus de fix mois , il étoit 
fort bon. 11 n’étoit point trop falè , 
lorfque je l’eus mis rafraîchir dans 
l’eau pendant quelque tems. 

L 0. U E s perfonnes ont foup- 
çonné qu’en falant ainfî la chair pen- 
dant qu’elle eft encore chaude , on 
l’empêche de fe garder aulTi long- 
tems qu’elle feroit fans cela. On 
peut donc cfTaïer fi l’on pourroic la 

faler 
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faler de cette manière lorfqu’elle efl: 
froide ; mais il eft à craindre que 
dans les climats chauds , où cette 
méthode peut feulement être d’ufa- 
ge , la chair ne fente mauvais avant 
qu’elle foit froide. 

Manière^ S I dans les climats chauds quel- 
moiti?de qu’un vouloir feulement faler la moi- 
l'animai. j’un animal , la chofe feroit fort 
aifée ; il n’y auroit qu’à boucher 
une branche du tuyau D B. & n’in- 
fînuer dans l’artère que la branche 
débouchée. De cette manière, la 
faumure coulera uniquement par l’ar- 
tère qui conduit aux parties de de- 
vant , ou à celles de derrière : par 
ce moïen , une partie peut être man- 
gée fraîche , & l’autre partie con- 
fervée pour les jours fuivans. 

S I quelqu’un fouhaitoit aufîî de 
garder pendant quelques jours une 
partie de venaifon , ou d’envoier à un 
éloignement confidérable& pendant 
l’Eté un quartier de venaifon qui 
n’eût pas été chaHée , on pourroit , 
fuivant toutes les apparences , l’em- 
pêcher de fe gâter , en injeêlant feu.- 
îement dans les artères un peu de 

fau- 
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faumure ; ce qui ne Tempêcheroic 
point d’être fort bonne pour faire 
des pâtés, ou pour bouillir. 

J’a I oüi dire que pour conferver 
la viande dans les' païs chauds de 
Y Amérique, ils la coupent par petits 
morceaux, & la plongent dans l’eau 
de mer. Ils la laiflent enfuite fé- 
cher fur des rochers, où elle fe fait 
en une efpèce de gâteau de colle. 
On appelle cette viande ainli prépa- 
rée, Jerked. 
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DES EXPE’rIENCES SUR LES 

. Eaux minérales 5 et 

DIVERS MOIENS POUR 
LES TRANSPORTER, SANS 
ALTERER LEURS VER- 
TUS. 


SECTION I. 

Influence q.ue Le contact 
DE l’air a sur les Eaux 

MINERALES, AVEC UNE M A- 

nie’re de boucher les 

BOUTEILLES POUR CONSER- 
VER LEURS VERTUS. 

N S prefque tous les lieux 
©D ® du Monde la Nature bien- 
® & faifante fournit aux hom- 

mes des cordiaux falutai- 
res & excellens dans les fources mi- 
ne- 
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îierales quelle produit. Les Mé- 
decins les ont trouvées fî utiles en 
plufieurs cas pour procurer la fan té 
pour l’alFermir , qu’ils ont fait 
beaucoup de recherches fur leur na- 
ture. De tems en teins même ils 
ont éérit fur ce fujet , ils ont indi- 
qué les câs dans lefqüels on en pou- 
voit ufer avec fuccés , ils ont don- 
né des direêtions fur la manière dont 
on devoit les prendre* Je n’ai point 
deflein de m’ériger ici en Médecin j 
je veux uniquement examiner les 
eaux minérales en naturalifte ; il y 
auroit de la préfomption de m’inge- 
ter dans un Art> pour lequel je ne 
fuis du tout point qualifié. 

A la vérité fi je ne cherchbis que 
les applaudiifemens du Vulgaire, & chuiatLs* 
que je ne mepropofaife pas l’avantage 
ïéel du genre humain , j’aurois ici 
une belle occafion de me rendre 
célèbre ; & même plus je ferois 
ignorant en Médecine , & mieux je 
pourrois efperer de me voir prôné 
par les efprits vulgaires > dont le 
nombre efi: fi grand parmi nous. 

C’efi-là une vérité, dont nous avons 

' L eü 
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,çu une. preuve inçonteflable >les 
juées derméi;es , dans ;div^s letnp.i- 
jigues .très ignoians , xjui tpurà tp^r 
pnt reçu des applapÂlïêmens plus 
ji^Yerfels , ,qué jamais -n)qu ,pnt ,eus 
îi^èdeciiw,les plus.diilin^ués ,par 
jeur expérience & par Iqur (favoir. 
^ais -les :iiabiîes ,dpi>t cqtçe^V 
fuitè abonde , ne s’inguiéterQnt,pûiiV: 
4é çe , mépris s’ils ^eflçcbj^nt 
maladie ^épid^W^u? de Pe iîéclc 
e£i une paé[iop .aveugle .& infenl^ 
ppur la .çha^-Iatanerie , flon feulq^ 
pient ppur celle .gui ^eg?u:de Jeur 
prpjFçlÿpn , .m.aisguiîi pqurceye.gu^. 
regarde toutes lès autres. $i donc 
j’eftiinois cet^ ,elpéce d’applaudiflèî 
ment vulgaire , j’auroi? mip telle 
i^ca^çn dp l’abi^Wr. prèr 

te^t^è d’un pefit nombre de npirvelr 
expériences , je xay:i^rAis les 
anciens Sages & les pr^emiers Aur 
teurs de la ^^éjdeçipe 3 je les traiw»; 
rois d’imp.ofteurs ; me donnant 
cppime le Teul dont on doit faird 
cas, Je ferpis paflèr les MQ.dernef 
ppur des* fourbes ^ «des ignorant- 
P’eft d’imp maniéré fli bVfe j 
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fî pFôfatt'e quie les cliarlatans en 
♦fait de -Religion, je ’venx parler de 
•ceux qui ont la térnéritë 'de nier le 
-Scignem* qüi les -a -faits j traitent les 
^grandes & importantes vérités de 
-la Foi; e-èft ainfî'qiie -chaque flupi- 
de charlatan d’Etat ôfe critiquer lés 
:démarches les plus prudentes & 
des -plus ifréproChables des grands 
'.politiques. 

- ^Depuis quelques années, j’a vois 
formé le defleîn de ne plus faire de 
Recherches Philofophiques ,* fl donc 
;j’ai erttr^eprîs les expériences 'Tui van- 
ités, j’y ai été èn^gé à 1-occafion 
•d*une dangefeüfe maladie ^ dont j’ai 
tété attaqué il y a environ cinq ans. 
•Mon Médecin ‘m’ordonna 'fort à 
•propos de boire les eaux ferrugi- 
■neufes de 'Sunnîng^Hitt en Berkjhhe. 
'J’y 'trouvai un grand foülagement^ 
aufli bien que'diVerfesautres perfon- 
•nes qui étoient , aufïï bien que moi , 
attaquées de diverfes facheufes ma- 
ladies. Et Comme dans cCs lieux 'on 
jouit d’une grande oifiveté , je vqu-* 
lus remplir ces heures de -loifir-, en 
m’amufant à faire diverfes éprc»* 
L 2 VCS 
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ves fur ces eaux minérales , afin de 
connoîcre fi , comme je le croiois, , 
& comme on le croit ordinairement, 
les principales vertus des eaux fer- 
rugineufes réfident dans l’efprit 
fiibtil & fulphureux qu’elles contien- 
nent. 

Dans ce defiein , je remplis 
d’eau minérale plufieurs bouteilles 
de Florence qui concenoient chacune 
environ trois chopines. («) Je ren- 
. verfai les cols d’une partie des bou- 
teilles qui en étoient pleines, dans 
des cuvettes de terre qui en étoient 
pleines aufii, & j’en mis plufieurs 
dans un chaudron plein de la mê- 
me eau, de la même manière que 
dans l’expérience LXVI. du Volume I. 
de mes EJfais de Statique (b). J’a- 
vois tiré , ou féparé la matière élaf- 
tique de diverfes eaux. Aiant donc 
ainfi renverfé les cols des bou- 

teil- 

(4) Trois Pintes Angloifes. 

(b ) Voi. l’expér. LXVI. du Ch. III. 
pag. I5(>. 157. de la Statique des Végttattx 
de Mr. Halés, Trad. par Mr. 13 ur- 

F ON. 
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teilles dans de petites cuvettes, je 
mis -le tout fur un fourneau, où 
ils avoient une chaleur égale.^ Il 
fe forma de cette manière fur la 
partie fupérieure de la bouteille ren-' 
verfée , une bulle d’air élaftique , 
qui étoit à peu près de la grolTeur de 
partie du volume de toute 
l’eau , & prefque le double de la 
bulle ' d’air , qui s’éleva en même 
tems de la même quantité d’eau com- 
mune, qui étoit autfi en expérience, 
li s’attacha fort, promptement un 
minerai jaune , qui tient de l’ocre , 
aux- côtés des cuvettes de terre , 
comme c’eft l’ordinaire lorfqu’on y 
fait échauffer des eaux ferrugineu- 
fes. ' - • 

‘ Je fis paffer l’air, ou l’efprît élaf-xa venu 
tique d’une des dites bouteilles é- “‘"onfiL 
chauffées , dans un demi-feptier ren- pas dans 
verfé , plein d’eau commune, que’ 
j-avois fait auparavant bouillir pour 
lui ôter fon air. Alors j’agitai ce 
demi-feptiér. pour tâcher d’incorpo- 
rer avec l’eau^ la matière élaftique 
que j’avois féparée de la bouteille , 
pleine d’eau chalibée j mais je ne 
L 3 > vis 
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•vis point qu’elle eût. çommuniqu^^ 
aucune vertu minérale à l!eau , é^i 
Ips Nbix de^ galle, que j’y jettai, nur 
la. teij^irent point, P’où l’on-peuü[ 
conclure ayec aflè?. de - vraifembian--- 
ce , contre., l’opinion, commune „ 
/ qu’il' n’y a que peu, ou même point) 
de vertu, dans cqt efprit fubdL^Sgi 
élaftiquet, 

fair,qui ¥ QUE A N. T, connoître fl. lu J 
^hailir de 9-'^^ndt4 dç cettc matière aerienne; 
l’eau mi- ' &, élaj(iique s’éleveroit; de cette. eaU; 

chaleur,, j’en, remplis une/- boiir- 
'teillerrenyerfée,.qne je lailTai.en.cett 
état pendant neuf jours. Durantçej 
tems-Jà-, il s’éleya. fur ,1a- partie iU-, 
périeuredq p^ti 5 tes,bullef d’au de, 
^ la groflèur dé la moitié d’un graine 
d'y^raie, (,a ), Lorlqu’elleis-.y., eu^ 
rept relié quelque- tems, elles s’abat 
forberentdéreçbef dans. l’eau, GetCG, 
eau,fe teignitfortbien Jorlque j’y, jet-. 
t4-enfuite dc& -noix-, de, galles Eile,- 
n’avoit point, dépofé , de -fédiment ,, ^ 
çpimnic ayoit: fait l’eau précédente , , 
4 comme font, auïîli ja , plûpart . desr 
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aîiirês ' éffi fmi^riêùfes âprès| 
les' a* làiiTé' rèpofër deux otf 
j purs ' daifis' dés ' vàfes 'J oü ' des' 
bdutëiHér, “ bouchées" à" la* manière' 
ord^hairè. , 

Mais fî^en tourriarir d^abord lâ^ 
Hotitëillé-, on*lailîe dans ‘là pàrtié’ 
ibpénèurë une bulle d*air qui aiiroit' 
erhviroh“uh démî-poücè dé' diamè- 
tre-, aldrS* Teàu mînèralé perdroit 
bfîeritôt'la'^prbprîétë qu’elle a' de fe’ 
têîridre Horïqu’bil V jette 'dès nbix de ' 
galle; eflè' depolerbît du fédinient ' 
plûtôc ou plus ’ tard -, fui van t le dia-' ‘ 
métré'' plus ' où^ moins grand dè la^ 
bulle‘ qubn y- aufbît' laifTée: Une 
expçnéncé', que'lé 'Drl Bu x ton' 
dèWjndfor^y avec-qürj*’aî fait ’di ver- ' 
fH’expétiericës -ih'r re^à'de-Su/mmg^* ' 
^//yleragpbrte^^^^ bieh’à ceîle-là: ‘ 
iFa bbrervé''dàhs lé même-' tems que” 
(r'ié'gôurbt 'deia bôhteille ' dâhs le-^ 
quel il gardoit ces eaux avec le cbr‘ 
etf Mût , éforti' fort pétit,' elles coh- 
lérvbîent M'peuplu^ leurs ; ' 

vèitûs ininéf aies. J’aî trouvé 'aulîî ’ 
pbuvoit"iong-tenur cohFérver-' 
L 4 les 
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les vertus de diverfes autres eau:^ 
ferrugineufes , en renverfant les bou^ 
teilles. Ces eaux font celles de 0^2- 
kingham en Berkjhire , de Cobham & 
de Chohham en Surry , de Midhurjl 
■ en Siijfcx, de Bramshot & de Sont- 
hampton en Hampshîre, de Tunbridg&- 
& çïljîington; mais les eaux minéra- 
les de Hampjtcd, de Middjefex & de 
Frensham en Surrey ne confervent 
point par ce moïen la propriété de fe 
teindre avec les noix de galle , quoi- 
que les eaux dtHanipJied la confervent 
fort bien avec les bouchons , adap- 
tés à des tubes à Hqmplîed même. 
Comment Q N fe fer t Communément de noix 
noît <jue de galle pour connoître fi certaines, 
certaines e^Lix Ont , OU retiennent leur mine- 
tiennent ral vittiolique , parcc qué çeft une 
S particulière aux fels vitrioli- 

trioiique. q.ues de fe teindre, ainfî avec des noix 
de galle , ou avec d’autres végétaux 
flyptiques. ■ , 

Les canx . I L ne faut pas s’imaginer cepen-. 

îccont^* ferrugineufes aient 

cnncnt du véritable vitriol parfait, mûr & 
Sol pU-^* digéré ; çar'ce vitriol ne peut 
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être formé qu’en plein air feulement^ 
par les fels ferrugineux & métalli-' 
ques , & ne peut du tout point être 
engendré fous l’eau. 

, Ai AN T donc trouvé finianifefle-! L'air pré, 
ment que le contaét de j’air fur la 

/•P -11» • 1 ' * * é. * vertus nu^ 

furface de 1 eau minérale precipitoit neraies 
lès principes de fes vertus , en y 
excitant une agitation putréfaéhve , , 
j’imaginai la méthode fuivante , pour 
empêcher, que l’air né touchât l’eau, 
renfermé dans les bouteilles ordi- 
naires ,* cependant fans courir rifque : 
de les faire fauter. 

, Je pris pour cet effet divers tu-ÊMoïend© 
bes de véfre de fept ou huit pouces 
de long ", & dont l’ouverture étoit des eaux 
d’une dixième de pouce de. diame- 
tre. Je choifis enfuite quelques bou- . 
chons de liège, les meilleurs & les-, 
moins porçux que je puffe trouver ; ‘ 

& les aiaht percés au milieu du déf- 
fqs au deffous avec un poinçon rou- 
gi au feu, je limai avec une lime- 
ronde les trous , jufques.à ce que je, 
puffe y introduire les tubes de verre 
.dont j’ai parlé. J’ayois aulîi prépa,-- 
' - L 5 ' r« 
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re une efpècb de citiietit fondii^, fkîé I 
avec une e*gàle quatiticë dé lait dé' ! 
dlaiüc, dé cii^ , 6c dè poix blan-" 
che ; compofition , qui ne péüt' ddn-" 
ifer auCün maüVàis'^ût à '1 eâui Je 
ftôttài fbr une bifqüe môuiliéè urié- ^ 
dès extrèinitiéS 'dé mes tübes', I 

IbngüeuP dWpôuce' &'^dèmi, afin ' 
qu'étant môinS^polisv le cihient pûc'’ 
lïïietix s^ÿ tenir; Enfuite ‘je’ les ‘ é- • 
diâuffai'un peu', je' les* endüifis' de"* 
cîtneiit'; . dt fànS' pérdrfe' 'dé tëtiis'; je ‘ 
lés fiS' ehcret'dans leS' trbuS'des bou- * 
éhqns, de manière' qu’ils léSTurpaè^' 
fbîént d'un bon' demi-pbucé', comme 
o'ïi’Iè''Vbit ’ dans’ lai Figüré ' lE en - 

Ôfr cortiptend’ fans -péinè' qu’ori ‘ ne' 
pbttftâ ‘ pas débbùchèr là^ bbùtéîllé' 
aVee’ un'tirë-lîôtrchori ; màîs oh fë ‘ 
f&viria: pbür cèlà dü bout'du tubé'F/ 
aûtbiff 'dàqud on attacha iribr' ‘ 
céan dè^ficéllè.* 

■ Ji rettipKs' albrs“ endététhérit’ la ‘ 
î^ôdCèiHe *,' dé rèan ’qué j’allai ^réridré • 
à]; la'fbûrCé Iriêtriè je'tféîhpâi dans *; 
la ïnètne 'elti le tiib'; & le'"frbttaî^ ' 
dan« l’eau avêtMes ‘doigts";* afin 'dé ’* 

4ui 


Dlgltized by Google 



LES-EaUX I7T 

lui Ôter les. plus petites bulles -d’air' 
qui auroientpû y être. attachéesi JiK-: 
iniSf enfuite à la .bouteille let bouchons 
accompagné de fan. tube; , en ipre.'^ ’ 
n^t garde que- 1er tube ne:toucKâtj. ' 
pas je fond de- la bouteille enJFt do7 
crainte de,le cairer,,ouidei ne: pont 
vqir ppulfer le; bouchon:- autantf qu’il 
époiti nécelTairei Dci cette! m^èrcrilî 
ne refta. pas laimoindreLbulle^ djaiit 
dans la bouteille> j^empèçhaL qu’ili 
ne le touchât que; fur la petite; liuv 
face.fupériente -.du tube; au * point-. 

Et d’ailleurs , i le .tube étant, ouvert i 
aux^ deuX' bouts ^ l’éau-.,. contenue;: . 
dans: la. bouteille ,,,pouvoit .aiféraent»: 
s’élever , ou s’abailîer fuivant lésrj 
diiférens dégçés deitemî^rature'.de 
l’air. Par-là i l’on pjrévientüque larî 
dilatation de .l’eau ne;rompe;la-'boiK 
teille eifet'iqu’ellei produit ,..lo(rf.'’ 
qu’en fe . fervant d’un, bon boflchoni 
ordinaire j on )Ié fait toueher^immé-f 
diatement l’ea» de la .bouteille;: • 

marquez^ qu’il ne i autpaa que Je dia»c 
luetredefouverture des tubes détver*‘ 
re^ fojt.petic^à^rexcæfi^ parce-qu’a»* 
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lors il ne pourroit contenir alTezî- - 
d’eau , à proportion de la fomme de ■ 
la contra6lion de l’eau , renfermée ^ 
dans la bouteille, & par conféquenn 
il fe glifferoit par le tube quelque 
peu d’air, qui iroit enfuite le reti- 
rer entre l’eau & le bouchon. 

Comment L 0 RSQ.UE l’on veut tranfportcr 
il faut les ^ ung certaine diftance les bouteilles 
bouchées de cette manière , il eft 
néceflaire d’attacHer- fortement les ’ 
bouchons ; fans cette précaution 
l’air pourroit entrer par le tube. 
Pour les emballer, on -ne doit pas - 
' les me.ttre le col en bas ; mais tou- 
tes droites , ou tout- au plus à moi- ■ 
tié penchées. ‘ ' - 

: L’expe’rience m’a appris que 
par ce '-moïen les vertus minérales 
de diverfes eaux ferrugineufes 
pouvoient être confervées pendant' 
bien - des femaines , fans que les 
principes de ces qualités fe précipi- ‘ 
talfent au fond , & s’attachalîent aux' 
parois des bouteilles. Mais s’il le 
logeoit quelque peu d’air entre le 
bouchon . & l’eau , alors cet air , 
par fon acUon élaftique agiflant jn- 

ceflam- 
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ceflamnient fur la liqueur , y caufe* 
roit quelque agitation ou fermenta- 
tion , qui , léparant les particu- 
les minérales de l’eau , leur don- 
neroit 'de nouvelles combinaifons ; 
elles s’uniroient,&Ies rendroic ainfî 
trop groffes pour relier fufpendues 
plus long-tems dans l’eau. Elles fe 
précipiteroient donc au fond, 
s’attacheroient aux côtés des bou- 
.teilles ,* une partie reflembleroit à 
une efpèce d’ocre jaunâtre , une 
partie reflembleroit à des nuages, -à 
de la charpie , à une efpèce de bonne , 
on àQ guenilîons Par-là, l’eau 

deviendroit débile, & pour ainfl di- 
re , pouflee. 

Mais j’ai éprouvé par plufleurs 
expériences , faites fur diverfes eaux 
ferrugineufes , que fi après que leurs 
vertus minérales ont ainfl été fépa- 
rées & précipitées, on les lailTe re- 
pofer jufques à ce qu’après s’être 
entièrement corrompues, elles ont 
repris leur premier état, elles fe 

tei- 

( « ) Cloudy FÎockt , or ThrHtnbs. - ' 


» 


Defcrip- 
tion du 
fédimant 
des eaux 
mineia- 
les. 


Les eaux 
minérales 
repren- ' 
nent leurs 
vertus a* 
près la pu- 
tréfaâion. 
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f74 MoÎENS tOITR'COfNSERVEft 
teignent fortement avec des noix de 
galle., tout Comme lorfqu’elies for- 
tent de la fource. Mais-, comme 
je le dis, il faut qu’elles fe foient 
entièrement putràiees î un petit 
degré de putréfaftion ne fulfirak 
«as, il efl nécelTaire que la putré* 
ïaâion , le plus fubtil des diflbl vans , 
foit alïîk grande pour atténuer leitr 
fédiment à un degré de délicatefle •, 
fufliiant pour qu’il s’élève & s’incor- 
pore de nouveau intimement avec 
feau. 

En quoi C’e« T-,là unc expéficnce que j’ai 
conufieUt fîüte fur diverfes eaux ^ferruginea'- 
mlncS fes; amlî il elî tout-à-feit probable 
des eaux, gyg jgg principales vertus deces eaux 
comliftent dans l’actéïuiuition extrê- 
me de leurs particules minérales, & 
nullement dans un efprit fubtil <Ss 
volatil. Si ces vertus dépendoient 
d’un efprit pareil , il ne pourroic 
point s’échapper des bouteilles dont 
' le goulot feroit tourné en bas , à moins 
qu’on ne s’imaginât que Cet elprît , 
penchant le verre , s’échappe à tra- 
vers les pores de la bouteille j lup* 

po- 
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^pofitiQO , quQnjne iàuroitfeiïeîfanf 
,abfur4ké. . Çar.c’eft un :faïC çertei» 

;qufiylqs cçiujc niioerales perdent ieui» 
^rppriétés d^ins une bouteille rei^- 
-yerf^e, ;dès qu’jl.y .refte une petite 
{bulle d’ak., comme fil en ;refte né- 
A:eflairement dans iCelles quifont bou- 
chées^ k ordinaire. 

¥ EIJ le Doéleur JaQ^ÜES iKEILL IxpAien.. 
d.e m’a alTûré qu’en vain 

iiayO'it fcélé hermétiquement, qu’en kcUI. 
yain il ayoit fermé avec du ciment 
fondu les bouteilles pleines d’eau mi- . 
neraje, pré de , bientôt 

qette;éau ayoit dépofë un fédiment, 

^ ne fe teignoit plus avec des 
noix de galle. D’où vient cela? 

Ç’eft .qu’il écoit refté de l’air 
dans le col du flacGon,*ear il étok 
impo0ihle qu’il le fcélât herméti- 
quement, ou qu’il le cimentât, làn» 
y lahTer une bulle d’air. Mais 'ii 
k vertu de cette . eau dépendoic 
d’un efprit yolatil qui eherehe à s’e^' 
chapper , il ne pouvoit dans ce çat 
forcir que par les pores mêmes delà 
bputeillei cg qjn n’eft point du tout. 
,Tr^femblable. En 
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176 Moiens pour conserver 

En vain diroit-on qu’elles oiîÉ 
une odeur ferrugineufe &fouphrée, 
on n’en pourroic pas plus conclure 
que leurs principales vertus confif- 
tent dans un elprit volatil , que 
•l’on ^ ne pourroit conclure que les 
propriétés de diverfes médecines 
confiftent principalement dans leur 
vapeur odorante & volatile , & nul- 
lement dans leurs autres qualités 
manifeftes. Chacun fait que divers 
fes préparations médicinales d’aciet 
produifent à peu prés les mêmes ef- 
fets fur ceux qui en ufent , que les 
eaux ferrugineufes ; croit-on cepen- 
dant que leur efficace Vienne d’un 
efprit fubtil ? Ne croit-on pas atl 
contraire qu’elle vient de qualités 
plus manifeftes? 

J’ajoute à cela une nouvelle 
obfervation. Les particules qui 
s’échappent d’une bille de fer rou^ 
gie au feu, lorfqu’on la met dans 
de l’eau où il y a des noix de gal- 
le , ne lui donneront point une 
teinture ; c’eft cependant ce qui 
arrive lorfqu’on y jette de la li^ 
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maille de fer. Preuve certaine que * 
la vertu vitriolique de ces particules 
eft détruite par le fouphre groflier 
qu’il y a dans les charbons ardens * 
de la même manière que le ferf.ar* 
dent, appliqué à ün-magdaléorfc de 
fouphre commun, eft détruit , ou.lè 
•démétallife. • •• > . 

I 

SECTION IL 

DiVERSES-‘E.XP.e’iiIENCES,FAI* 

TES SUR'DES BOUTEILLE^ 

BLEiNES d’Eau minérale, 

- ET FERME’eS' A VEC DES B O U- 3 

' CHONS ADAPTE’s'a’ DES TU» 

C BES. . • - ‘ - 

'1 , . A ' ■ 

L e Do6î:eur Æu R T O N dont j’aî 

déjà parlé , a fait^ tranfporter «anspor- 
quelques bouteilles d’eau dcSuming- 
Hiîl, fermées' avec des bouchons de 
liège , adaptés à des tubes , -julques 
kfVindfor, qui.eft diftant d*environ 
cinq' milles» On fe fouviendrâ que 
-kmille Anglois a'2So» pied$cpius 
• t • M qu’un 
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ï78 i*oïiN 6 foüR Conserver - 
qu’un mille ordinaire. . Cette eau > 
ainfi chariée , a confervd la prol- 
priété de fe teindre avec des noix: 
de galk pendant- plufieurs femait- 
nés.*'-:; • 

Eau mine-:. Le Réverend Archidiacre Mn 
mn(por- fiRiopû AK E envoîa- ^ nia prière 
portée à de l’eau minérale près de Southamp- 
miiiM. ton^ dans des bouteilles ainfi bou- 
ch4e^,' ap Dr, à /Fin- 

cbejîer, qui en eft éloigné de douze 
milles»! i Ce. Doilaur m’a mandé que 
cette eau a retenu la propriété de fe 
teindre .-avec -des n©ixi de galle , ' ^ 
contervd fon odeur . ierrugmeufe 
pesdaîii plufieurs femames.' 

Eau mine-.' Dç DofteUT LaN( 3»'1SH de Pe~ 
uiLpor- ^snfieid en 'Mampshire m’a mandé que 
téeàfept l’eau minérale de CoJJe's- Mill, près 
de Midhurjt en Sujpx, que Ton frere 
•'* ' îuî avoit envolée à Peter sfield , c’eft- 

-- à-dire ftJa djftance ,de fept milles , 
î retendit , par le -moïen des bouchons 
adaptée! aux tubes la vertu de fc 
teindjte avec des noix de ^le., en! 
-cope une année ^ après. , Mais fuh 
Vftpt Éouies les apparences j'- çetî» 

gsurdpe û étoît .pu- 

. ' . 7 « frai 
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tréfiée, & étoii revenue dans fou 
état naturel? car fi Teaa cammence 
à fe putréfier , elfe fe teint fort peu 
avec des noix de galles Toujours 
elle perd de plus en plus cette proi 
priété, jufques à ce qu’il ne lui eiï 
tefîe puis ? cependant ô la putréfac* 
tion fe pouffe à urt.plus grand dé- 
gré,- ce fubtil düTolvant raenuife fi 
bien les particules minérales , qu’eV 
les s’abforbent de nouyeau dans l’eau , 
& qu’elles a’y réincorporent > tout 
comme fi Fon venoit de la puifor à 
k fouFce. C efi une ohfervation que 
j’ai faite ci- deifus.- Ce n’efl point 
unfi que les tubes , adaptés aux 
Èiouchons , eonfervent . Feau dans 
fon état naturel; c’ell: en excluant 
l’air de la boutcBlé ^ & en Fempêv 
chant- de toucher la fiirfoce de' 


l’eau. . . 

Le Douleur Ne S B it a de même ’ 
confervé pendant plufieurs femaines 
chez ’kii à Bafingbaü- fireet^ Feau 
minérale ^IJHngton. ; elle retint 
aipfii la propriété ds: fo teindre avec 
des noix.de galles Qr, Fon feiü que 
cette eau le trouble lorfqu’on lacha- 
: i M n rie 
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rie feulement à une petite diftance 
de fa fource. Il obferve auffi qu’u- 
ne bouteille de cette eau , gardée à 
JJlington même pendant onze jours-, 
fe teignoit encore fort bien , quoi- 
que fans la fermer avec un bouchon , 
il n’eût fait que d’y verfer de l’huîle 
dans le goulot. 

J’avois prié une perfonne; d’é- 
prouver pendant combien de tems 
l’eau de Bath peut conferver la pro- 
priété de fe teindre dans des ■ bou- 
teilles renverfées , elle m’a répondu 
qu’après les' avoir laiflees dans cette 
ntuation pendant trente-huit jours , 
l’eau prenoit une couleur pourprée 
lorfqu’on y.mettoit des noix de gal- 
le. Peut-être la qualité de fe tein- 
dre avoir - elle été rétablie en cette 
eau , parce qü’elle s’étoit putréfiée ; 
car l’eau de Bath prend une plus 
forte teinture lorfqu’on ne la laifTe 
que pendant trois jours dans des 
bouteilles ainfi renverfées. Cepen- 
dant . d’autres perfonnes . difent 
qu’aiant fait la même expérience , il 
n’en eft point réfulté le même 
effet. 


1-5 
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. Le Dofteur Harrington a 
trouvé qiie Teau de Bath^ gardée 
pendant deux mois dans des bouteil- 
les , fermées avec des bouchons a- 
daptés avec des tubes , donnoit une 
teinture fenfible avec des noix de 
galle. Le même Dofteur m’avoit 
envoié quelques bouteilles d’eau de 
la même fource à Teddîngton dans des 
bouteilles , bouchées fuivant la mé- 
thode que j’ai donnée ; il avoit outre 
cela , verfé un peu d’huile de lin 
dans les tubes, pour empêcher que 
l’air ne touchât abfolument point 
l’eau. Lorfque je reçus cette eau , elle 
donnoit un rouge pâle avec des noix 
de galle , & quatorze mois après , 
elle donna fur le champ une couleur 
blanchâtre. La même eau de Batb 
donnoit encore , quelques jours api‘ès 
avoir été mife en bouteilles fuivant 
ma méthode , une couleur verdâtre 
avec les noix de galle ; mais lorf- 
qu’on bouche les bouteilles fuivant 
la méthode ordinaire , elle ne fe 
teint pas plus avec des noix de gal- 
le , que l’eau commune. De là 
nous pouvons conclure avec beau- 
. M 3 coup 
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(toup de vraisemblance que les bou- 
chons adapc^îs aux tubes (ont d’uïar 
ge pour'^conférvèr à cétte eau ui| 
petit degré de vertti dé plus que les 
bouchons ordinaires. 

Il faut remarquer outre cela , 
que l'eau de Bath , qui avOit été en- 
lefmée dans des bouteilles , avee 
, des bouchons adaptés à des tubes , 
donnoit une couleur laiteufe avec des 
Tioix de galle, non feulement lorf- 
' queje les y eus mifes immédiatement 
après les avoir ouvertes ; mais elle 
dônnoit encore la même couleur 
quelques jours après , quoique ï a bou- 
teille ne fût pas reftée pleine. Le 
Dr. N E s B I T dit I4 mêmè chofe 
de l’eau à!l]lîngtm^ 

iifimdroit ' Cette expérience pourroît nous 
^uef'ue foupçonner ^e peut-être il 

tems dans vaiidfoit mieuK lailTer repoler pen- 
dant qtielques jours les eaux de Bath 
& les autres eaux ferrugineufes dans 
une cave fraîche , avant que de les 
charier en des lieux éloignés , lors- 
qi>e du moins ces eaux font enfer- 
mées dans des bouteilles , avec des 
boudions adaptés à des tubes. - On 

^ ■ pQUtji 


la cave 
les eaux , 
avant de 
les châ- 
tier. 



LES Eaux minerjues* 

ptoroit en 'faire l’épreuve' ; en ef- 
fet, -puifque les principes minéraux 
des eaux d’^ingfo» acquiérent ,en ref- 
tant ainfi pendant un tems confîdéra- 
ble , un dégré de fiabilité aflez grand 
pour n’être pas précipités après plu- 
lîeurs jours, par l’aélion de l’air fur 
la furface de l’eau dans les ^uteil- 
les qui ne font pas pleines , il fem- 
ble affez probable que ces mêtues* 
principes minéraux feroient encore 
moins difpofés à fe précipiter par’ 
l’agitation d’un long chariage, que 
fi l’on voituroit les bouteilles immé-' 
diaiement après avoir été rem- 
plies. 

• J’ai eu aulfi: diverfes autres por- 
tions d’eau de Bath avec des bou- 
:>hon8 adaptés à des tubes. 

^ues bouteilles- étoient aufll bonnes 
eue celles ;que m’avoit- envolées le 
3)ofteur Harrinôto-n^V tandis 
qi’il y en avoit d’autres qui n’étoient 
pis meilleures que celles qui avoient 
été bouchées à la manière ordinaire, 
quoiqu’il ne fût entré dans les bou- 
teilçs aucune bulle d’air ^.accident, 
M 4 q^ 
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i 84 moiens pour conserver- : 
qui leur peut facilement arriver , lorf-- 
qu’on les voiture fi loin (a). Mal- 
gré cette diverfité de fuccès , qui 
îaifle en fufpens fur l’utilité des tu- 
bes dans le tranfport des eaux de 
Baîh , il eft digne de la curiofité des 
perfonnes qui auront occafîon d’en 
faire voiturer à des lieux éloignés , 
de fe feryir toujours de tubes; ce 
qui n’augmentera pas de beaucoup 
l’embarras ni la dépenfe. Peut-être 
par ces eflais on perfeêlionnera la 
méthode de tranfporter en des lieux 
éloignés les eaux ferrugineufes , un 
peu mieux conditionnées qu’on n’a 
lait jufques à préfent. 

rhuiiede . Si l’on met de l’huile dans lestu- 
mielucque 9 confeillerois de le lervir plû- 
rhuiie tôt d’huile de, lin que de celle d'oli-, 
po^u/fer. ye , parce que celle de lin ne fe fige 
mer les pas par le froid. Or , il .pourroiq 
" arriver que l’huile .d’olive figée 
: • Ve 


(a) Peut-dtje les bouteilles n’avoien.- 
clles pas été également bien nettoiées. 
C’efl; une remarque que Mr. H a l E $ fiit 
fpuvent dans ia fuite, ... 


/ 
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Tenàn,t à fermer Tprifice du tube , 
n’empêchât l’eau de fe dilater; ce 

qui feroit éclater les bouteilles.- 

O II eft probable que les bouchons 
adaptés à des tubes , pourront être 
de quelque ufage pour tranfporter 
l’eau de Bath par eau à 5r//^o/; . j ’a- 
vois aulîi eu deflein d’en faire venir 
par mer à Londres. Le feul moïen 
de réuffir dans les recherches utiles , 
efl de perféverer , ■ & de ne point 
fe décourager par ^quelques . petits 
mauvais fuccès, Difons-le cepen- 
dant ingénûment : comme l’eau dç 
Bath , lorfqu’elle efl une fois refroi-, 
die , perd la meilleure partie de fou 
efficace , fans qu’on puiffe la lui 
rendre en l’échauffant de nouveau 
gn ne doit pas fe flatter qu’on puiffe. ' 
jamais la tranfporter à des lieux é- 
îoignés , en lui confervant quelque 
chofe de cette efficace qu’elle a per- 
due en fe refroidiffant. 

. J’ai effaïé inutilement à diverfes 
fois de faire voiturer à Teddington^^^J^^, 
fur des chevaux , des bouteilles fer- 
îjiées avec des bouchons , acçoin-. 

M 5 pa- 
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pagnés de tubes , & remplies d’eatr 
de Sunning -HUI ; l’éloignement eft de 
douze milles. De même , je n’ai pû 
tranfporter des eaux minérales de 
Miàhurjl à Farrmgdùn en Hampshirê^ 
dont l’éloignement eft de treize à- 
quatorze. Divers eflais , que j’ai faits, 
pour tranfporter à l’eau de' 

Tunbridge-fVells , dans des bouteii-* 
les fermées avec des bouchons & 
des tubes , n’ont pas eu un meilleur 
fuccès, quoiqu’elles euflent été ac- 
commodées avec beaucoup de foin 
par Mr. Jean Hooker de la ville 
de Tmbridge , Ecuyer , qui a eu la 
bonté de me communiquer diveriès 
expériences & obfervations qu’jl a 
faites fur ces eaux. Mais quoique 
nous n’aions pas pû les amener ^ 
Londres bien conditionnées au mi.-, 
lieu de. l’Eté , cependant il efl: fort 
Vraifemblable qu’en Hyver on pour- 
ra les tranfporter dans des bouteil- 
les ^ fermées avec des bouchons aux- 
quels on aura adapté des tubes, puif- 
que-le-même Mr. Hooker a ob- 
fçrvé que ces eaux dans -la faifon^ 

■ . - froi-. 
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fi-oide fe conlèrvenc fort bonnes 
pendant unecouple de mois , lors mê^ 
me que les bouteilles ne font pas 
bouchées , & plus long - tems lorf- 
qu’elles le font , poürvû qu’elles foienc , 
pleines. 

Les eaux de Fr'ensham. près dépourqnoi 
Fartéam en Surrey , qui , au moment 
qifon les puifo a la fource , don*A«« nef<^ 
rient une belle teinture avec les noix ^°"[®^:, 
de galle , ne retiennent -point cette 
propriété avec le bouchon adapté 
au tube , quoique la bouteille ne foit 
point transportée , & qu’elle refte 
dans la maifon près de la fourcct 
Comme cette eau fort d’un fable fort 
mou, je foupçonne que la prompti* 
tude avec laquelle fa vertu -minérale 
fe précipite , vient de la partie la 
plus fine de ce fable poudreux & 
fin, qui par fon poids la précipité 
de la même manière que le fable , 
jetté dans le vin ou dans le cidre , 
le clarifie , comme l’on fait. 

Les eaux ferrugineufes près de pourquoi 
Chremmt dans laParoiflè de 

en SwTvy, qui forcent d’un fable mont ne 

•• 
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blanc & pur,confervent la proprié- 
té de fe teindre , lorfque les bouteil- 
les , fermées avec des bouchons & 
des tubes , reftent dans la maifon 
adjoignante. Mais elles perdent 
beaucoup de cette propriété , & pré- 
cipitent de leur fédiment minerai , 
en les transportant feulement à 
Hampton-Court , ou à Teddingdon , qui 
n’en font éloignés que de quatre ou 
cinq milles.; de forte que, quoique 
par le moïen des bouchons préparés 
fuivant ma méthode , l’air ne puifle 
agir fur l’eau dans les bouteilles , l’a- 
gitation qu’un chariage fi court don- 
ne aux particules minérales , fuflît 
pour les combiner & les précipiter. 
Au relie , plus il fait chaud , & plus 
le fédiment efl: abondant. 

- La fource d’eau minérale qui le 
trouve dans la Paroifîe de Cobbam , 
a été découverte depuis peu par Mr. 
JAQ.UES F O X, Ecuy er , qui elt Sei- 
gneur foncier de cet endroit. Il l’a 
aulTi rendue plus commode , en y 
faifant conllruire quelques bâtimens 
pour l’ufage de ceux qui viennent 
prendre ces eaux. ' ' 
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Ces bouchons avec dés tubes ne Les tubes 
peuvent fervir à conferver les ver^ Jas^pro^ 
tus minérales des eaux de Pj/mowr , P«* pour 
de Spa,' ou d’autres femblables, quideJJJÎf 
abondent d’un efprit aerien & élaf- 
tique ,* car/ cet efprit s’élevant en ^ 
grande quantité de ces eaux , il fe 
forme aufli^tôt entre l’eau & le bou- 
chon une bulle d’air, qui détruit ab- 
folument l’effet du tube. 

Jus Q.U E s ici j’ai indiqué en a- confc- 
brégé les expériences que j’ai faites *1“®““** 
fur ce qu’on doit attendre, ou ne 
pas attendre des bouchons adaptés 
à des tubes. J’ai eu en cela une 
double ^vûe , j’ai voulu montrer l’in- 
fluence qu’avoit le contaéb de l’air 
■fur la furface de l’eau ,/ pour hâter 
la précipitation des, vertus minéra- 
les de ces eaux , & en même tems 
je me flatte d’avoir rendu quelque 
-fervice aux perfonnes , qui , demeu- 
rant à une diflance de ces eaux , vbu- • 
-droientles prendre auflî bonnes qu’il 
c£l polfible. 

.Je- fais .que les eaux minérales ^ 
font toujours meilleures lorfqu’on ferva- 
ics boit à la fpurce mêmey dans .le“®”*‘ 

' - tems 
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tems qi^ue leurs particules minérales 
étant dans leur état le plus fubtil <& 
Je plus atténué j font plus propres à 
s’introduire dans les vailTeaux capil- 
laires du corps. Cependant , lorf- 
que la maladie j le mauvais tems , 
©U d’autres accidens empêchent que 
les patiens ne puilîènt fe rendre fur 
les lieux mêmes , il fera du moins 
avantageux , pour eux d’avoir des 
moïens propres pour fe > procurer 
de ces eaux minérales qui conlèr- 
Vent plus . de leurs propriétés 
qu’elles • n’en confervent , mifes 
mns des bcxuteilies fermées à la 
manière ordinaire ; car l’on corn 
vient généralement que les eaux de; 
Bat^ •.& ' de Tunbndge '-. perderrÉ 
beaucoup de leur vertu , fi on les 
boit à une petite diftance de la lour- 
ce. ‘ .Une nom^’elle ohfervacioBi cor^r- 
firme ce, ^j’avance fur l’effet dé 
l’air fur les eaux minérales. On a 
éprouvé que f eau de Spa & diver- 
fes autres eaux minérales^ laiffées 
pendant environ une demi -heure 
dans un verre , prennent fur lé 
champ une: couleur pourprée lorsr 

quon 
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/qu’bn y jctt© dcsmoix de gaJte,* cou- 
leur, qui s^eleve plus tard Ôl plus 
-lentement, ü l’on y en jette immé- 
téiatxsment'aprè^ qu’elle eft.fortie de 
Jafource. - Or >1 cela prouve alTez 
•clairement que.' Mion de l’air libre 
- ' fur la furface de l’eau a difpofé dans 

un fi court efpace de tems les parti* 
jculea minérales: à. fe débarrafler en 
quelque degré de l’eau , & à s’unir 
'.pour former de plus grolTes . molé- ---f 
cules ou concrétions. Cette ohfer- : ; 


-vation convient .fort bien avec celle . - 

<de Monfieur 'G eoffroy, qui dit _ : 

•que la teinture de noix de galle fera 
-plus lente, à proportion. que l’acier 
mieux diflQUs,& plus mêlé avec 
des autres • principes minéraux des 
■ eaux. Or, il ferable que ce foit le 
cas des eaux ferrugineufes près de 
Claremtmt , 'qui' demeurent' plus de 
■cerna à prendre toute leur teinture 
•avec des noix de galle , que la plû- 
'part des autres que j’ai examinées. 
l-. Par là nous voions quel incon- R,fflexion • 
dénient il y a de creufer des réfer- ferVoirs'*^ 
>oirs à la fouree des eaux .minera' des four- 

, l#ac cesmiae- 
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- les , trop grands à proportion dè Id 
quantité d eau qui y entre. Ceft 
cependant un défaut que J’ai oH- 
fervé en ouvrant • quelques fources 
minérales ; car ■ lorfque la . fource 
donne pèu d’eau , & que Je réJervoir 
eft grand , il y en refte toujours uee 
-grande quantité qui doit néceffai-- 
rement perdre une bonne partie.. de 
fes vertus. . • ' 

ïoutquoi P-ouR.reyenir à l’eau de Bath , 
K ?e- remarquerai que la’ même tendan- 
chaufFce cc quelle a à fc rafraîchir , doit pra- 
poKs*^ b'ablement ' porter les • particules mi- 
v«rtui. nerales dont elle abonde , à s’unir 
•& à former des molécules plus gros- 
fières. Cette concrétion des parti- 
cules minérales , occafionnée par le 
refroidiflement de l’eau ne peut > i 
fuivant toutes les apparences , - de 
nouveau être rompue , en rendant à 
cette eau fon premier degré de cha- 
leur; car lorfqu’elleefl. une fois froi- 
de, on a beau l’échauffer de nou- 
' • • veau , .elle n’aura point le même 
effet que cette eau , .tandis que 
chaude, naturellement elle fort de 

U 
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îa fource. Ses particules minérales les 
plus fubtiles font probablement abfot- 
bées par la chaux minérale , & in* 
corporées dans cette cendre , ou 
poudre menue & métallique (a) 
dont cette eau abonde. 

- Le Doéteur Gui DOTT,& d’au- 
tres perfonnes ont trouvé environ 
onze grains & un quart de fédiment 
minerai fur une livre d’eau deBaîh, 
évaporée jufques à ficcité ; cepen- 
dant la quantité de fédiment fur une 
pinte de cette eau qu’on a laiflee 
long-tems repofer , eft fi petite , que 
l’on difpute même fi effeélivement 
il y en a la moindre chofe. D’ail- 
leurs , malgré la grande quantité de 
chaux minérale, & de matières, fali- 
nes, nitreufes & fulphureufes que cet- 
te eau contient , elle fe conferve clai- 
xe , quoique gardée long-tems dans 
des bouteilles. Que conclure de là ? 

^ N’eft- 


(4) L’Auteur fe fert ici du terme de ealo' 
Cdrivus mattir , que j’ai exprimé par chaux 
minérale, cendre ou poudre menue & mé- 
tallique. 
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N’eft-ce pas une preuve probable* 
que Tes particules minérales ne s’u- 
nifient pas, ou qu’elles ne forment 
pas des molécules grofllères & fen- 
libles , & que par conféquent il efl 
vraifemblable que cette eau, quoi- 
que gardée dans des bouteilles pen- 
dant un efpace de tems confidéra- 
ble , feroit encore meilleure que 
l’eau commune , contre l’opinion 
généralement reçue ? , 

EtFet du Mais lorfqu’on y jette du fel ou 
ic \ , ou de jje l’huile de tartre , le fel de tartre 
dc^mrre faifit le fel nitreux & le fel com- 
de iiï abandonnent ainfi l’abon- 

dante matière de chaux métallique 
qui étoit fufpendue dans l’eau, at- 
ténuée par les parties falines ; alors 
ces matières de chaux métallique fe 
précipitent incefiammenc au fond , 
fous la forme vifible de chaux blan- 
che. 

' Le Doéleur Guidott (a) 
a pris un muid d’eau , qu’il a 
. 'tirée de la ppmpe du Bain ■ du 

' Roi 

(« ) Ohfcnat. LXI. LXIV. 
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Roi (a) pendant un tems pluvieux ; 
•& l’aiant fait évaporer jufques à 
ficcitë , il y a trouvé dix onces 
cinq dragmes & demie de fédiment , 
dont cinq onces , trois dragmes é- 
toient de la poufîiére ( ^ ) , deux 
onces une dragme & demie de terre 
bleue & fulphureufe , ou de marne , 
& deux onces fept dragmes & demie 
de fel : & les deux tiers de ce fel 
font du fel commun , & le refte e-fl: 
de nitre. 

(4) Il y a à Bath quatre bains chauds, 
dont l’un eft appellé King’s Bath , le Bain 
du Roi. Il a environ foixante pieds en 
quarré , & plufieurs fources d’eau chaude 
au milieu , qui en augmentent la chaleur. 
Il y a une pompe pour donner la douge. 
R. D. T. 

* {b) Gr/>, c’efl apparemment ce que l’ Au» 
teur a appelle précédemment w/wricw mat^ 
ttr. 


\ 
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SECTION III. 

• • 

Me*thoi>e pour mettre en 

BOUTEILLES LES EAUX DR 
Spa ET DE PyRMONT. 

îi. moïen l’Ai auffi eflaïé fi Ton ne pourroit 
Eîvé/ies' J conferver aux eaux minera* 
eaux mi- les ferrugineufes la propriété qu’ef- 
iieraies. teindre , en fermant 

les bouteilles avec des bouchons , 
adaptés à des tubes , qui ne s*en- 
fonceroient pas dans les bouteilles^ 
mais qui forciroient par-defllis le bou- 
chon. Par ce moïen , l’air ne touehôît 
l’eau que par l’orifice étroit du tube. 

Cette méthode a fort bien réufli 
avec quelques eaux , mais non 
avec d’autres ; ce que j’attribue 
Il faut aux bouteilles qui n’étoient pas bien 
SouteSc» nettes : car lorfqu’on n’a pas un 
foient foin particulier de les nettoier , & 
^nnet- qu»i| y j-efte quelque peu de tartre 
de vin , ou de fédiment jaunâtre des 

eaux 
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taux minérales qu’il y a eu autres* 
fois , ces incruftations attirent 
bientôt la vertu minérale des eaux 
ferrugineiifes.. L’on fait auflî que 
ie vin , le cidre & la bière , mis 
dans des bouteilles qui ne font pas 
propres , s’afFoiblilTent & fe gâ- 
tent. 

( L A meilleure manière de nettoier comment 
les bouteilles pour y mettre des 
eaux minérales , eft de les bouillir 
dans une lefeive de cendres ; c’eft 
auflî ce que font- les experts , lors- 
qu’ils veulent fe fervir de bouteil- 
les pour y mettre du vin & d’autres 
liqueurs de même nature. 

J’ai obfervé que l’eau s’abaiflfe Les bons 
fort peu dans ces tubes , lors même bouchons 
qu on lalaille repoler quelques mois ; bemfort 
c’efl: une preuve que les bons bou- ^ 
chons s’imbibent fort peu des liqueur* Æs wV 
qu’ils touchent. 

; Phi 8 ’ donc que les vertus* des Pourquoi 
eaux minérales ferrugineufes peu- 
vent> fe conferver plufieurs jours con. 
prés de la Iburce , par ce moïen fong*"^ 
on pourra peut-être s’en fervir avec icun 
fuccès à JPyrmont & à ^pa. Nous^*^**^’ 

N 3 ' avons 
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avons d’autant plus de raifons pour 
faire cette épreuve , qu’encore 
que ces eaux , étant ch^riées à une 
dirtance confidérable , refient long- 
tems en bouteilles , elles confervent 
cependant beaucoup de leurs vertus ; 
■propriété , qui efl peut-être dûe , 
du moins par rapport à l’eau de 
Pyrmont, à la chaux minérale {a') 
quelle contient en fl grande quantité , 
que fur une livre qu’on en /fait éva- 
porer, il refte vingt-deux grains de 
fédiment fec. . Or , on a obfervé 
fur div^erfes eaux minérales ferrugi- 
neufes , que les divers corpufcules 
qui les rendent moins liquides , empê- 
chent pendant plufieurs jours que les 
vertus minérales ne fe précipi- 
: tent. 

Pourquoi - Je foupçonne auiïî que fi les eaux 
àQ JPyrmont&dQ Spa confervent plus 
ferve ' long-tcms leurs vertus minérales que 
}es vcS! plûpart des eaux ferrugineufes 
à'Âigleterre^ il faut fur-tout en cher- 
cher la caufe dans les grandes quan- 
tités de parties falines , que les pre- 
■ . miè- 

( 4 ) Mimral MnJ (tltarioMS ptatier. • • 
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■rnières renferment ,* car le Do6leur 
S El P a trouvé dans le fédimem fec 
de l’eau de Pyrmont , que fur vingt- 
deux grains il y en avoit au moins 
•fept de Tel blanc & amer ; & dans 
l’eau de Spa , le fel blanc & alcalin s’y 
trouve dans la proportion de huit 
grains fur dix grains de fédimenc 
jaunâtre. Je fuppofe donc qu’il en 
eft de ces eaux comme de celle de 
Bath. Cette quantité de matière 
faline, étant fortement attirée par 
i’eaü , contribue vraifemblablement 
à tenir plus long-tems fufpendues 
fes vertus minérales : mais fi les 
vertus minérales des eaux de Pyr- 
mont & de Spa y refloient plus long- 
tems fufpendues que dans les autres*, 
à caufe des petites bulles invifibles 
d’air dont ces eaux abondent (Æ);alors 

bien 


(m) Mr. H ALB s, dans la Stattsfut dis Vê- 
gttaux , traduite par Mr. B u f f o n , die 
que dans l’eau de Pyrment près de Spa il a 
trouvé environ deux fois autant d’air que 
dans l’eau de pîuïe. Chap. VI. Expé^ 
ri$nc 9 LXVI. pag. 157. R. D. T. . 

. N 4 
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bien loin que ces tybes leur fervif^ 
fent à quelque chofe , ils leur jfe- 
roient plûtôt du tort, en les priva-oc 
de ces bulles d’air que ces eau^ ren- 
ferment. Peut-être auffi que ces 
mêmes bulles dans l'eau de Pyrmont , 
fe dilatant par la chaleur, font-el- 
les que ces eaux foutiennent plifcs 
long-tems le chaud que les autres > 
fans précipiter leurs particules mi- 
nérales, quoiqu’à parler naturelle- 
ment , j’aimerois mieux attribuer le 
phénomène principalement à la 
grande quantité de matière faline qui 
s’y trouve. 

imbarias I L faudroit doHC quc quelque cu- 

méSïde obfervateur prît la peine d’en’ 

" faire l’expérience ; mais je ne vqu+ 
drois pas qu’on feièrvît débouchons 
adaptés à des tubes , tels que ceux 
dont j’ai parlé, parce qu’il feroit diffi- 
cile & incommode d’en mettre à cha- 
que bouteille d’une manière propre , 
puifqu’ii faudroit encore avoir la 
précaution de creufer l’extrémité 
inferieure du bouchon en forme de 
cône , afin d’empêcher les bulles^ 


i 
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d’air qui for tir oient de l’eau , de ve- 
nir s’y loger. 

O N poLirroit emplqjer la métho- m.moïea 
de fuivante. On prendroit un tube "'«‘«s ^ 
de verre , qui a chaque extrémité fam. 
auroit la forme d’un entonnoir. Ces 
entonnoirs feront aflez grands pour 
couvrir la partie extérieure du gou- 
lot de chaque bouteille. On les y 
adaptera par le moïen de quelque 
cire molle convenable , qu’on éten- 
dra autour de l’entonnoir & du gou- 
lot de la bouteille; mais auparavant 
on la remplira d’eau , & après que 
le tube aura été fixé , on y en ver- 
fera encore , jufques à ce qu’elle 
vienne jufques à l’endroit où le tui- 
be commence à s’élargir vers l’en- 
tonnoir fupérieur, mais on ne la fe- 
ra pas monter plus liant. Le dia- 
mètre du tube qui efi: entre les deux ‘ 
entonnoirs , doit être d’un bon demi- 
pouce : s’il étoit plus petit, il fe 
rempUroit non d’eau > mais de bul- 
les d’air qui monteroient de l’eau,* ce 
qui le rendroit inutile. Puis donc 
que le tube doit être large il faut 
. N 5 aulïï 
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auffi qu’il foit long à proportion. On 
lui donnera fèize à vingt pouces , 
afin que l’impreiTion de l’air fur la 
furface de l’eau du tube ne fe falîe 
pas fi vite fentir à l’eau qui efl: dans 
la bouteille. D’ailleurs, plus le tu- 
be fera long, & plus îl fera^ difficile 
à la vapeur fulphiireufe & fubtile de 
s’échapper. C'cfl: cette vapeur qui 
donne un goût \dneux aux eaux de 
Pyrmontf & elle diffère des bulles 
d’air brillantes, qui, fuivant l’opi- 
nion de diverfes perfonnes , contri- 
buent le plus aux vertus minérales 
de ces eaux. Cette vapeur fulphu- 
reufe en monte en fi grande quan- 
tité, que non feulement elle étour- 
dit & enyvre quelquefois les perfon- 
nes qui fervent à ces eaux ( a ) ; 
jnais qu’encore dans le tems que l’air 

eft 

„ (<i) L’Ingénieux & tendre Ovide 
„ nous apprend fur la fin de fes Mitamor- 
„ phofts , que les etfux de la fource Lin- 
„ ce/lius enyvroient autant que le vin. 

,, Toutes les fontaines de , & fur-tout 
„ la GtroHfim font de mcmcî c’efl: une 
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efl:‘rec, elle tue en peu de tems les 
canards qui y nagent : cependant el- 
le ne leur fait pas le moindre mal 
lorfque l’air eft humide. Ceux qui 
concluent de là que les eaux de Pyr- 
mont exhalent plus de vapeur fulphu- 
reufe dans un tems fec que dans un 
tems humide , fe trompent. La véri- 
table raifon pourquoi elle ne tue pas 
les canards lorlque le tems ell: hu- 
mide, vient de ce qu’alors la va- 
peur fulphureufe , imprégnée d’une 
grande quantité de particules aqueu- 
îbs ne peut déploier fes malignes 
influences ; c’efl; ce que j’ai prouvé 
dans mon Analyfe de l'Air {a). 

Les marchands fe plaignent qu’il 

fe 

■„ chofe dont j’ai été témoin plus de mille 
,, fois, & je l’ai .moi-même expérimentée 
„ . . . . Cette ÿvrefle .... ne dure 
„ qu’un quart d’heure , & reflemble à cel- 
„ le qu’éfrouvent ceux qui fument , ou 
„ qui prenent du tabac des Indes pour la 
première fois. „ nijf. Phy f. fur Us EauM 
deSpa, par de HeiR*. R. D. T. 

(a) Chap. VI. de la Statique dtt Vige* 
faux. 
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fe cafle bien des bouteilles d*eaa 
de Pyrmont , fermées fuivant la mé- 
thode ordinaire , quoiqu’ils les laif^ 
fent ouvertes pendant quelque tems, 
afin que l’air élaftique en force avant 
que id’être bouchées. La méthode 
que je viens d’indiquer , préviendra 
en bonne partie ces pertes , en Jair* 
fane fous le bouchon une moindre 


la. vertu 
des eaux 
de Pyr- 
went oc de 
Spa ne 
conilfte 

E as dans 
:ui aic< 


quantité d’air ; ce qui en même tems 
contribuera à mieux conferver l’eau. 

' San.s douce, ceux qui 
nent:qiic la vertu de ces eaux con- 
fifte principalement dans leur air vo- 
latil & élafiique, ou dans leur el^ 
prit, comme ils l’appellent, leper- 
fuaderont que par cette , méthode 
on leur fera perdre toute leur for- 
ce. Mais je les prie de remarquer 
qu’il n’efi: pas facile de concevoir 
comment de telles vapeurs élaftiques 
& aeriennes pourroient s’introduire 
dans les vaifleaux les plus déliés du 
corps , ou comment ^ fi en effet elles 
y entroienc, elles pourroient y pro- 
duire quelque bon effet. Il me pa- 
roît plûtôt qu’elles y feroient nuifi- 

bkS) 


,k 
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blés ; car les. eaux qui renferment 
beaucoup de ces vapeurs élaftiquei 
& aériennes , dérangent la fanté , 

& caufent des maux de tête, en rem- 
pliflànt de vent 1 ’ellomac plus que 
ne font ks autres eaux minérales 
fcrrugineufes. Et s’il ne s’agiflbit 
que de boire beaucoup de vent avec 
de l’eau , l’on n’a pas befoin de fai- 
re de la dépenfe pour fe procurer 
des eaux de Pyrmont ou de Spa. Rien 
n’eft plus facile que de faire avec 
l’eau commune des mélanges qui 
produiront en abondance de l’air 
brillant & petilhuit. Si donc l’expé- 
rience confirme que cette méthode 
cft de quelque ufage pour conferver 
ces eaux , cet avantage compenfera 
abondamment la perte imaginaire 
de l’air animé qui fort de l’eau tout 
brillant. 

D I V E .R s E s perfonnes ont n.preuve! 
trouvé qu’aiant bû une grande quan- 
tité de bouteilles d’eau de Pyrmont 
qui n’avoit point donné de tein- 
ture avec les noix de galle , ou 
le thé vÊxd,e]jesi;iffi l^au: avoient pas 
. . ' fait 
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fait le moindre effet , quoique ceé 
eaux confervaiTent leur vivacité ÔC 
leur brillant ; j’ai auffi obfervé la 
même chofe. Il me paroît donc 
qu’on a un bon moïen d’éprouver 
chaque bouteille ; on n’a qu’à in- 
fufer un peu de thé verd , ou de 
noix de galle fur une petite quan- 
tité de cette eau. Je trouve ce- 
pendant qu’il y auroit de l’injuHi- 
ce de rendre les marchands refpon- 
fables, fl l’eau ne conferve pas h 
propriété de fe teindre; on doit plûtôt 
attribuer ce défaut à l’extrême diffi-, 
culté qu’il y a de tranfporter en des 
lieux éloignés ces eaux ferrugineu- 
fes, qui.confervent quelque dégré de 
leurs vertus minérales. Plus il fait 
froid, & mieux on doit efperer un bon 
fuccès ; & je ferois charmé de pou- 
voir contribuer quelque chofe à cela. 

L A groffeiir de la bulle d’air qui 

s’efl élevée d’une bouteille ordinai- 

* 

re , pleine d’eau de Pyrmont , ren- 
verfée & échauffée , avoit | d’un- 
pouce cubique ; l’expérience a été 
faite en Angleterre, .Sans doute la 

bulle 
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bulle aurok été beaucoup plus gref- 
fe , fl l’expérience avoir été faite à 
Pyrmont même , avec de l’eau pui- 
fée immédiatement à la fource. Une 
partie de l’air qui en étoit forti , fut 
réabforbée par l’eau au bout de quel- 
ques jours. 

Monsieur Ed. W a r k m a n Exp^rîeo- 
de Leyde , a qui un de mes amis a- eaux de 
voit remis un mémoire de quelques 
expériences que je fouhaitois qu’il 
fît fur l’eau de Spa, a trouvé qu’au 
bout de fept jours il s’étoit élevé 
plus d’un pouce & demi cubique 
d’air élaftique, d’un flacon plein d’eau 
de la Géronftere, dont le goulot étoit 
plongé dans un verre de la même 
eau. Au bouc de ce tems-là, elle 
confervoit fort bien la propriété 
qu’elle avoit de fe teindre avec des 
noix dç galle; feulement il obferva 
qu’elle avoit entièrement perdu l’o- 
deur & le goût qu’on y appercevoit 
en forçant de la fontaine. Elle a- 
voit le goût des eaux â\iPouhon;n)2i\s 
un peu plus plat. Ainfl , il efl; à 
préfiimer que cette eau tranlportée 

ne 
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ne peut produire d’autre effet que 
celle du Pouhon ; encore celle-ci vau- 
dra-t-elle même mieux. Cette ré- 
flexion s’accorde fort bien avec ce 
que dit le Doêleur C h r o u e t dans 
la Déclaration qu’il a. fait imprimer 
fur l’eau de la Géronjiere. II remar- 
que que fon fouphre métallique , d’oLi 
dépend fur-tout fa vertu , eft fi fort 
fubtil, qu’il s’exhale auffi-tôt, mal- 
gré toutes les précautions qu’on 
prend pour le mettre en bouteille. 
Cependant ce fouphre métallique ne 
s’eff pas affûrément échappé de cet- 
te bouteille renverfée dont j’ai par- 
lé ci-deffus ,* il faut qu’il fe foit éle- 
vé & mêlé avec la bulle d’air élaffi- 
que au-deffus de la bouteille , ou qu’il 
ait pris plus de fixité , en s’unilTanc 
&fe combinant avec ks autres prin- 
cipes minéraux, pendant que l’eau 
efl reliée tranquille. Cette dernière 
raifon paroît la plus probable, puif- 
que cette'eau conferve la propriété 
cie fe teindre avec des noix ^de gal- 
le , malgré ce qui a pCi s’élever de 
l’eau, avec cette greffe biîlk d’air. 

Le 
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Le Dofteur SEiP*de Pyrmont me 
Inande aufli que cette eau a confer- 
vé k même propriété , après même 
l’avoir battue pour en faire fortif 
l’air élaftique & la vapeur fubtile & 
fulphureüfe. Il ajoute que cette 
eau fe conferve mieux lorfqu’oii 
verfe de l’huile dans le goulQt de 
la bouteillei 

. • ( - 

/ .. 

^ E G T I O N IV. 

AüTRE MANIERE DE METTRE . 

EN BOUTEILLES L’Eaü MI-, 
NERALE, POUR CONSERVEE 
SES VERTUS* 

J ’Ai fait encore diveis effais t)ôüf oèfttij»- 
conferver les eaux minérales <&tionduiii 
ferrugmeufes avec des tubes de ver- pour con. 
re d’une autre forme. Ils avoientf^^i'Il- 
lix pouces de long , etoient Ouverts n«aics< 
à un bout , & avoient à l’autre ex- 
trémité une petite boule qui pouVoic 
peine entrer dans une bouteille 
O (bf- 
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ordinaire d’une pinte , dont le gou- 
lot feroit large. 

com-nent Lorsq.ûe la boutcille étoit plci- 
cn^s’cn ne d’eau, j’enfonçois le tube dans la 
bouteille, en tournant la petite bou- 
le en haut. Alors je rempli/Tois en- 
tièrement la bouteille , & aiant pré- 
paré un bon bouchon , trempé dans 
l’eau pour le bien nettoier de toutes 
•fes petites bülles d’air , je le faifois 
entrer avec force dans le goulot de 
la bouteille , & je l’attachois ferme- ' 
ment .avec de la ficelle. Par ce 
moïen, l’air qui étoit dans la boule 
. dç verre,- étoit comprimé par. l’eau 
qui s’élevoit dans le tube jufqqes à 
la moitié de la boule : le relie de 
l’efpace donnoit liberté à l’eau de 
monter, au cas que venant à acqué- 
rir quelque nouveau degré de cha- 
'• ' leur, elle fe dilatât ; fans cela , , la 
^ ‘ bouteille auroit rifqué de fau- . 

ter. 

Divçrfes Le Doéleur Burton a trouvé 
q^ l^au de - Simning-HUl, tranfpor-, 
avec ces téc kWindfoT , confervoît la proprié- 
*“ té de fe teindre J Monlkur H o o- 

KER 
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K E R trouva que l’eau de Tunhrtdge-^ 

IVelh^ mife en bouteilles de cette 
manière , & tranfportèe à la ville 
de Tunbridge qui en efl éloignée de 
iix milles, donnoit quelquefois une 
auflî forte teinture qu^à la fource , 
même après avoir été gardée plu- 
fîeurs mois: d’autres fois cela ne 
lui a point réuflî. D’autres perfon- 
nesi & moi -même, avons trouvé’ 
la même incertitude de fuccès ; ce 
qu’on peut attribuer à deux caufes. 

Les différens degrés de froid ou de 
chaud qu’il faifoit lorfqu’on a puifé 
l’eau ^ peuvent y contribuer ; ou en dS- 
fécond lieu , le dilférent dégré de 
propreté des bouteilles dont on s’eft 
fervi. Avant que d’être fuffifam- 
ment inftruit de l’importance qu’il 
y avoit d’avoir des bouteilles auffi 
parfaitement propres que lorfqu’el- 
les font neuves , je manquois fou- 
vent mes expériences ; car pour le 
répéter , s’il y a le moindre fédi- 
ment tartareux , ^ attaché au fond , 
ou aux cotés des bouteilles , il at- 
tire infailliblement la vertu minéra- 
le de l’euu ; de la même rognière 
O 2 que 
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que la matière graveleufe de Turine 
eft plus attirée par un urinai fale , 
que s’il étoit net, & que les pierres 
des reins , ou de la velîîe , attirent 
inceflamment des particules fbmbla- 
blés de l’urine. 


« 

S E'C T I O N V. 

t 

Espe’ces de bouchons q.u*ie 

FAUDROIT AVOIR POUR BOU- 
CHER comme il Faut, les 
bouteilles pleines DÎEaü 

MINERALE. 

V. Metho- T E ^uis fervi encore d’une au- 

de pour J tre méthode pour empêcher ab- 
îes’’eaur Tolument que l’air ne touchât l’eau, 
minérales, enfermée dans les bouteilles. J’ai 
pris pour cela-les bouchons les plus 
mous , les plus élaftiques , & les 
plus doux que je pufle trouver ; & 
en aiant jetté cinq ou lix dans de 
l’eau , je les humerai bien , afin 
d’en ôter toutes, les bulles d’air. A- 
lors je remplis entièrement' d’eau 
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les bouteilles , je les fermai à force 
avec les bouchons que j’avois pré- 
parés, & les attachai fortement a- - 
vVec de la ficelle. Par ce moïen , 

'Pair ne touchoit point l’eau , & en 
même tems les bouteilles ne pou-" 
voient fauter , parce que fi l’eau fe 
^dilatoit par la chaleur , elle pouf- 
foit le bouchon , qui , fe pliant , 
lui faifoit place. C’efi: ce que j’ai 
éprouvé, en mettant des bouchons 
femblables fous l’eau , dans un vaif- 
Peau de verre que je plaçois dans 
une machine de meme matière , 
jpropre à condenfer : à mefure que 
je comprimois l’air, 'je voiois l’eau 
's’abaiffer , lors même qu’elle fut 
^ans fa plus grande comprefiion , 
parce que les bouchons ceuoient. 

Par cette méthode j’ai trouvé le saceès 
moïen de conferver la vertu des eaux qu’ont eu 
minérales ferrugineufès pendant fix Jfencer, 
femaines., près de la fource (a); faites avec 
quelquefois à la vérité elles ne fe 

COU' 

( « ) Ce n’eft pas un petit avantage 

.03 *= 
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confervent pas fi long-tems. ï)*a-' 
bord je craignis que les boiichotiâ 
ne contribualFent à priver l’eau dè 
fes vertus médicinales, parce que jè 
remarquois qu’ils devenoient noirs ; 
iuais le Doéleur S e i p' m’a aÜûré le 
contraire , enfiiite d’ilne expérience 
qu’il a voit faite. Il mit un cent dé^ 
petits bouchons Hjui n’avoient ja- 
mais lèrvi , dans une bouteille de 
trois chopines , pleines d’eau de 
Pyrnwnt. Cette bouteille, aiant été 
bien bouchée , relia ainll un mois 
dans fon cabinet , & au bout de ce 
tems y aiant jetté des noix de galle , 

Teau 

• 

de pouvoir, garder fi lông- téms des eaux 
luineraies près de leur fource ; car l’on 
fait que dans les tems pluvieux les eaux 
de Spa ne font gucres bonnes. Si la pluïe 
a duré un jour & une nuit, il faut quitter 
les eaux de la Sattyeniht ; bientôt après 
celles de la "Cércnjitre , & après quelques 
jours , celles du' Pouhon. 11 n’y auroit 
donc, pour ’re'médiér à cet inconvénient, 
qu’à faire remplir une quantité fuffifante 
de bouteilles , d’eau de la fontaine qu’on 
veut boire, & les boucher 'de la m^ière 
Que l’Auteur l’indique ici. R. D. T. 
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reâu donna une fort bonne teinture. ~ ~ 
Monfieur Warkman, qui a fait . ' 
la même expérience fur i’eau de 
Spa, a trouvé la même chofe. 

' J E viens de donner diverles mé- 
thodes, qu’on «peut emploier pour 
conierver aux eaux minérales fer- 
nigineufes leurs vertus médicinales , 
afin qu’on puifle le fervir de celle 
^ui fera plus commode, & qui con- 
viendra mieux aux diverfes circonf- 
tances où l’on pourroit fe rencon- 
trer. Elles peuvent toutes fervir à 
tranfporter les eaux à une petite . 
fiiftanee ; ceux qui n’ont pas la com- 
modité de fe procurer des tubes de 
verre, pourront peut-être fe’ fervir 
avec fuccès des bouchons mous à 
plians. 

Comme la Chaleur contribue à^ouvciie 
faire perdre à ces eaux leurs vertus j précaution 
il lèmble qu’il lèroit bon , lorfqu’il 
fait bien chaud, de couvrir les bou- 
teilles de fel. On en peut mettre 
dans les paniers lorfqu’on veut les 
tranfporter à de petites difiances , 
comme à' IJlïn^sp, on à quelque quartier ’ 
de Londres , <&c. 

O 4 * Lors- 
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f t^ctutiion Lors q.u’q n doit boire les eaux 

minérales chaudes , je crois qu’il eft 
chaudes mieux de les échautfer dans les bou^ 

tûnerales. j-gjiJgg ^ gjj tOUmant \ç goulot CÇ 
bas ; car j’ai trouve dans une expé- 
rience que j’ai faite, à Svnnitig~Hill ^ 
qu’en mettant deux fioles pleines 
d’eau froide , dans un vafe plein dç 
la même eau que j’échauifois , l’eau 
de la bouteille renverfée donnoit une 
meilleure teinture que celle qui ne 
l’étoit pas. Il faut obferver de plus 
de n’en faire échauffer qu’un verre 
à la fois ; car lorfqu’elle eft chaudç 
artificiellement , bientôt elle perd 
fa vertu, & devient trouble. 

Les particules niinerales des 
eaux ferrugineufes font fans doute 
dans un état plus fubtil & plus atté-? 
nué à la fource ,* ainfî çes eaux y 
. feront plus efficaces que tranfpor- 

tées. On fera donc bien de les boi- 
re là ; mais comme il y a des cas & 
des çirconftances où la^ çhofe eft 
impofiible , il eft fort utile pour le 
genre humain de chercher unmoïen 
• pour les tranfporter en desJieux é- 
îoignés , en leur çqnferyant le plus. 


Dk -ii 
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de .vertus qu’il eft poffible ; mpïen* 
qu’on aura trouvé , fi Ton a le fecret 
d’empêcher que les particules mine^ 
raies ne s’uniffent , & l’on en ap? 
prochera d’autant plus , qiie ces par^ 
ticules fç çombineront moius. 



SECTION VI.’ 

qy ELLE Q.UANT 1 TE* d’eSPRIT 
acide il faut ÏÇETTRE DANS 

LES eouteilles, pleines 
' d’Eau miner ale, pour çoN-f 
. «ERVER ses vertus, , 

I U s Q.U E s ici j’ai rapporté les di- 
vers fuccès , bons ou mauvais , 
que j’ai eus dans les tentatives 
que j’ai faites pour coiiferver aux 
eaux minérales ferrugineufes leurs 
.propriétés par le moïen d’inventions 
purement*méchaniques,& fans rieu 
.mettre dans les eaux. Je vais indi- 
quer à préfent des moïens d’un au- 
tre genre , dont j’d fait ufage , 

■qui ni’ont.très bien réulîî. 

O 5 Je 
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Les efprits J E verfe dans ces eauX des efpriti 
foSaiu Médecins ordonnent 

fort fou vent à ceux qui prennent les 
. eaux minérales , & même au grand 
foulagement des pa tiens* On' s’en 
fert aufTi fréquemment pour arrêter 
la trop grande fermentation du vin 
& du cidre , puifque pour cela on 
brûle dans les tonneaux du papier 
fouphré ; ce qui les imprégné de 
vraie huile de iouphre. 

Mais comme je ne veux pùîat 
m’ériger ici en Médecin j & que mê- 
me j’y réuflirois mal, mon unique but 
ièra de rapporter les effets qu’un 
certain nombre de goûtes dé ces ef- 
prirs acides produifent fur différen- , 
tes eaux ferrugineufes , afin de dé- 
couvrir par ce moïen la plus petite 
dofe qui pourra fuffire pour tenir les . 
particules minérales dans un état at- 
ténué , & les empêcher de cette , 
manière de fe précipiter , ou de s’at- 
tacher aux parois des vales. Ce fe- 
ra enfuite aux Médecins à détermi- ' 
ner la falübrité de ce mélange , les 
cas-, & les proportions avec lefquelles 

on ^ 
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f on pourra boire des eaux ainfi aci- 
F idulées. 

I Le Chevalier CoNRARD Srren- 
I 'gell m’a fait la grâce de me com- 
I ' muniquer les obfervatlons fuivantes 
' fur les eaux ferrugineufes , & en 
même tems diverfes remarques & 

I correêlions qu’il a faites fur cette 
I DilTertation. „ Les eaux minera- 
„ les ferruginéufes , dit-il, contien- 
,, nerit ün acide fubtil qui fert à 
,, diflbudre la mine de fer par où 
,, l’eau paffe , & qui incoi^ore a- 
vec elle les particules minérales. 

Les alcalis, en détruifant ce fyb- 
,, til acide, détruifent l’union qu’il 
,, y a entre l’eau & ces particules. 

Il s’agiroit donc de trouver quel- 
,, que moïen pour conferver cet a- 
; ’^5,.cide vitriolique. Sans doute , 

I il faudroit ajouter à l’eau quelque 
: ~,‘," diofe de femblable à cet acide , 

„ de" manière cependant que l’acide 
*„ ne prédominât pas , parce que s’il 
,, prédomînoit , alors les noix de 
„ galle & les autres aftringens ne 
1 ■„ donneroknt point de couleur 

I î> 3. 

/ 

: f 

I 


Digitizr'd by Googk’ 



Obrerva- 
tions fur 
les efpiits 
acides 
qu’on 
(Ub'ete, 


2 20 MoIENS POITR CONSERVER 

5, à l’eau. Tout comme on peut efFa- 
,, cer des lettres faites avec del’en- 
„ cre , ne fe fervant dujus de limon , 
„ d’efprit de vitriol, ainfi cette 
„ expérience nous montre qu’on ne 
,, fauroit donner une teinture noire 
„ avec des noix de galle , que lorf- 
„ que le fer y prédomine. Le vi- 
„ triol verd fait l’encre feulement 
„ par fon fer ; c’eft auffi ce même 
„ fer 5 & non d’autres parties du 
„ vitriol qui teint les eaux minera- 
„ les ; car le vitriol bleu ne fait 
„ point l’encre. L’huile & l’efprit 
„ de vitriol changent le fer en vî- 
triol; niais avec cette différence 
que l’huile , verfée fur de la limu- 
,, re de fer, forme du vitriol blanc', 
„ & l’efprit le change en vitriol 
„ verd. Le vitriol eft un fel moïen , 
,, le verd eft formé d’une fubftancè 
,, acide & d’une ferrugineufe, & le 
„ bleu eft çompofé de cuivre. „ 
Avant que d’expo fer les exjpé- 
riences & les obfervations qui mî- 
. vent, il eft bon d’avertir que les ef- 
prits acides dont je me fuis fervi moi* 
’ - înê- 
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ttlême fervi^& ceux qu’ont èmploïé 
les autres perfcnnes qui ont travaillé 
avec moi , n’ont pas toujours été les 
lîiêmes; ils avoient été achetés en 
divers endroits. Si donc quelque 
Curieux fouhaitoit de répéter quel- 
qu’une de ces expériences , il pour- 
roit y trouver certaine petite varia- 
tion d’une goûte, plus ou moins; fur 
la quantité qu’il en faudroit pour 
produire le même effet. L’huile da 
foLiphre dont je parle fouvent ici , 
& que j’ai achetée pour telle , n’étoic 
point apparemment de la vraie hui- 
le de fouphre ; mais ce qu’on acheté 
ordinairement pour cela, c’eft-à’^di- 
re quelquefois de l’huile de vitriol 
mêlée avec de l’eau , ou quelquefois 
de l’efprit de vitriol. Il tû. très dif- 
ficile de fe procurer de la vraie hui- 
le de fouphre. • 

Monsieur Boyle Godfrey, 
comme nous l’avons déjà dit (a) 
déconfeille l’huile de fouphje, com- 


(a) la fécondé Diflertat’ion.- 
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me étant un acide plus métallique 
que le vrai efprit de vitriol ; mais 
comme ce qu’on acheté communé- 
ment pour de l’erprit de vitriol , n’eft 
autre chofe que l’huile de vitriol 
mélée avec de l’eau, & que H Ton fe 
fert d’huile de vitriol, il n’en faudra 
que le tiers de ce qu’il faudroit d ’ef- 
prit de vitriol par là l’on voit , 

' ' combien eftincertainela force de ces 
, efprits acides. 

Gat de O N pouiToitfe fefvir dans ce bue 
fouphre, de gas de fouphre, qui eft de l’eau, 
on U âge. impregnép de fumée de 

fouphre allumé , qu’on lui a fait re- 
cevoir dans un ^rand récipient. 
Mais non feulement quelques per- 
fonnes regardent cette compofîtion 
comme un très mauvais acide , de 
plus la quantité d’efprit de fouphre 
différera vraifemblabJement dans 
chaque préparation de ce gas , & 
par conféquent il en fàudroit des 
dofes différentes , pour conferver 
. la vertu des eaux chalibées par fon 
moïen. 

C’est Monfieur . H o o k er de 

Tun- 
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^ Tunbridge qui ma donné des ouver- . 
i tqres pour découvrir le plus petit 
i nombre de goûtes d’huile de fou- ; 

I phre qui fuffira,pour empêcher que^ 

I lès particules minérales des eaux 
i çhalibées ne fe précipitent. Déjà 
il avoit pouffé jufques à un certain 
point fes recherches , lorfqu’il me 
pria de leg continuer. 

Il avoit obfervé que, s’il falloir 
mettre dans ces eaux trop de goûtes tartre fur 
de ces acides pour qu’on pût en 
boire fans danger en* quantité fuffi- 
fante ,* l’on pourroit aifément corri- 
ger cette trop grande acidité , & 
même l’enlever abfolument en ver- 
fant dans cette eau , un mopient a- 
vant que de la boire , quelques goû- 
tes d’huile de tartre , qui , faifiiïant, 

, l’efprit acide, fe combinant avec 
lui , forme un fel mixte & fain. Et 
même les parties minérales de l’eau 
étant alors délivrées de l’efprit aci- 
de , & mifes en liberté , elles agif- 
fent prefque aulB efficacement qu’a- 
vant qu’on y. eût verfé l’efprit aci- 
de, comme on le voit par la belle 

tein- 

t ■ ' 

l 
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teinture qu’elle donnera avec ‘ îeâ » 
noix de galle , fi on les a mifes a* 
vant que de verfer l’huile de tar- 
tre* 

Le è 2 . de Juillet Mr. HookeR 
m’envoia deux bouteilles 'de Florence , 
pleines d’eau de Tunbridge-JVeüs ^ 
dans l*une defquelles il y avoit trois 
goûtes. d’huile de fouphre j & dans 
l’autre il n’y en avoit point du tout ; 

• il faifoit extrêmement chaud , & le 
chemin par où elles paflerent, étoit 
couvert de fable. Elles y refterenc 
depuis dix heures du ttiàtin, jufques 
à fept heures du foir. A trois heu- 
res après midi, if trouva que l’eau 
brûloir au point qu’on avoit peine à 
tenir les bouteilles dans les mains ; 
on voroit des bulles d’air s’en élever 
inceflamment. L’eàU où. il n’y a- 
voit point d’efprit acide , étoit de- 
venue trouble , & avoit dépofé beau- 
coup d’ocre , & he donnoit aucune 
.teinture avec les noix de galle } cel- 
les où l’on avoir mis l’huile de fou- 
phre,- étoit limpide & transparen-' 
te, ■<& avoir une odeur minérale & 

fer* 


.1 
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le'rrugineufe» En y mettant une hui- 
tième de grain de noix de galle fur 
une 'chopine, elle prenoit lentement 
une couleur de pourpre pâle ; mais 
dès que j’y eus verfé une goûte 
d’huile de tartre, elle donna fur. le 
champ une couleur, auffi foncée que 
l’eau en fortantde la fource ; & lorf- 
que j’y en eus ajouté une fécondé 
goûte, l’eau prit un pourpre plus 
foncé que jamais ne la prit cette 
eau fraîche avec la' même quantité 
de noix de galle. • 

Pour découvrir au jufte combien 
il faudroit de goûtes d’efprit acide 
pour empêcher la précipitation des 
particules minérales de cette eau , 
je priai le Révérend Reèleur de l’E- 
glife.de Walbrook à. Londres^ Mon- 
iieur ■ Wilson, de prendre fix 
bouteilles d’une pinte & de les rem- 
plir d’eau de Tmbridge-JVelîs. Dans 
le numéro i. il mit deux ' goûtes 
(d’huile de fouphre ,' dans le numéro 
trois goûtes, dans le numéro 3,. 
quatre goûtes, dans' le numéro 4. 
cinq.goutes, dans le . numéro 5, iix 

f outus i & dans, le numéro vé. huit 

P gOll’ 
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gôutes. Après que ces fis boutefl-^ 
lesieurerrt été bien bouchées , & qu’on 
les «ut ilaiffe ^un peu repdlèr. pour 
donner. Je tems à refprit acide de 
répandre 'égalflment par toute l’eau, 
il a-emplit'de ces.fix difiéreûtes eaux 
ôx «fioles égalés, (dans Jefqudlcs H 
jecEa une ijuantité -égale ide noix do 
galle pulverifées & enfiaite il le» 
bouchai Après . les avok biffées 
ainfi une heure ÿ il trouva ^que te 
mimer© avait pris 'Un bleu tflair ^ 
mais qu’aucune des autres .fioles ne 
’ slétoitctebïtei - "if-/;: 

' Ce t tr e expérienoe nous montré 
que les trois goûtes d’huile de fouphre 
da numéro 2 - avoient fi bien faifi & 
enveloppé les • particules mineraleé 
de 'feau ,tju’elles3ie pouvoient point 
^fifez dé^oier leur efficace pourpro- 
duire de la couleur avec tes noix de 
galle. - ' 

L O R s cependant qu’on y jette un 
peu d’huile de tartre., .elle faifit fi 
bien à fon tour l’efprit adde^ qu’elle 
l’oblige ià quitter Jes particoiles jmi^ 
iierales fufpendues & atténuées. 
pmkulxs aiora deweaaeax propPi^ 
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à teindre avec hs noix de gailé , dà 
â former ude éoncrëtioii telle , ^ 
ces paTCÎeules minérales fe ^recipi^ 
tent foiis la foime d’dcre. 

‘ Ç.ES expérien<^s furent faite? au ni. Exp^ 
comniencémènt du mois d’Mti g^:u«neè. 
funnce fuivante ; fe feptiémé ‘ du 
mênié mois , Tair étant tOmpéfé ; 
ùn de mes amis m’envoia trois pin- 
tes deau de Tmbrldge-0t^i. î5ans 
ia première touteille il y avoit trois 
goûtes d’huHe dé foupîire, dans là 
fécondé quatre goûtés ^ & -dans là 
teoilîènie cinq goûtes. J’étois kTeâ-‘ 
àn^ori , où elles arrivèrent lé quin- 
zième' d’i^o«r; -Alors le numéro h 
• donna avec les noix de galle uii bleu 
^oncéj & én ÿ verîant de l’huile dé 
^ tartre ^ la couleur devint rougeâtre; 

Au fond dé la bouteille il y avdic 
manifeftemerit du fédiment j mais iJ 
ïié relîèmbloit point à des nuages 
a. dé la charpie, :à une efpèce de 
îxft^e^ OM de guemîîons {a'). Par 
Cette expérience fan voit que tto'îà 

, • J ‘ ^ > 

, r * / , . . 

"i) Iltckt er thtihftltsi 
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228 Mmens pour conserver,: 
goûtes d’huile de fouphre ne fuffifent 
pas pour conferver bonne , l’eau pen- 
dant un fi court efpace de tcms , 
quoique cependant ce même nom- 
bre de goûtes eût été trouvé ci-def- 
fus fuffifant pour envelopper fi bien 
les particules miner-ales , qu'elles ne 
pouvoient plus teindre l’eau avec les" 
noix de galle. 

. _Q_üat*e goûtes ne fuffiront pas 
même pour la conferver pendant fort 
long-tems. La bouteille numéro 2. 
n’avoit point , ou du moins très peu 
de fédiment le quinziéme à' Août ; 
elle donnoit un bleu plus foncé que 
le numéro i. & cette couleur devint 
d’un beau pourpre avec de l’huile de 
tartre. Dans le même tems j’en 
ôtai une chopine , dont je remplis une 
bouteille , afin de mieux la conler- 
ver. Le vingt-&-un du même mois 
à' Août il y avoit quelque fédiment 
dans la chopine , & elle prit une 
couleur un peu plus foible que. celle 
qu’elle avoit eue le quinzième. Le 
trentième il y avoit beaucoup" dé fé- 
diment , & la couleur en étoit tou- 
jours plus foible. , 

Mai s 
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- Mais leau de la bouteille numé- 
ro 3. qui renfermoit cinq goûtes d’a- 
cide, donna le quinzième d'Aout un 
bleu beaucoup plus foncé avec des 
noix de galle que le numéro 2.Lorf- 
que j’y ajoutai de l’huile de tartre, 
elle prit un rouge pourpre foncé , & 
qui n’étoit prefque point tranfparent. 
Le vingt-&- unième d'Aout le refte 
de la bouteille donna une forte tein- 
ture. Une chopine , que j’en avois 
ôtée le quinzième , n’avoit point de 
fédiment le trentième , & donnoic 
une couleur pourpre aulîi foncée 
qu’au commencement.. Le vingt- 
cinquième de Septembre elle donnoit 
encore une bonne teinture ; & quoi- 
que cette chopine , depuis ce tems- 
là jufques au onzième de Janvier 
fût pas pleine , elle n’avoit point de 
fédiment, & elle donnoit avec les 
noix de galle une couleur bleue. J’y a- 
joutai alors de l’huile de tartre , & elle 
prit uqe belle teinture rouge. Cette 
rougeur eft augmentée par le feJ de 
cette huile , tout comme le fel d’eau 
forte rehaufle la couleur de la coche- 

3 



Moïens 

pour ren 
are l’eau 
moins 
acidulé. 


]Ç.es bou- 
teilles', 
bouchées 
âvec des 

V* '» V V V*C\« 


fja Mqibks pour gqnser»ejc 
piite dans l’écarlaîe, & comme le 
Dtitre rehaufle la rougeur du fâng. 
Par cette expérience nous volons 
que cinq goûtes d'huile de fouphre 
iur line pmte fufEfent pour conféré 
ver pendant long-tcms les propriér 
tés de cette eau. 

Mais cette do'fe la rend extrè- 
memait acide: à la vérité elle ne 
fera pas defagréable au goût ; mais 
elle pourroit I etre trop pour en boiir 
re une certaine quantité. ' On a 
deux moïens pour la rendre moins 
acidulé; on peut y mêler ^.avant que 
de la boire , une certaine quantité 
,d’ea)f!b commune ; pu même H l’on 
vouioit lui enlever entièrement jfon 
goût acide, on y jetterok deux ou 
trois, goute^i d’huiJé de tartre* Au 
refte, il faut remarquer qu’en gar- 
dant cette eau depuis le mois à^Amt 
jufques au mois de Ibn aci- 

dité s’étoit fi fort abattue, qu’à pei- 
ne on pouvok la diflinguer. 

Il paroîc naturel de penfer que 
fi l’on fermoit avec des bouchons , a- 
daptës à des tubes , l’eati rendue a? 




r 



eide, non ièiUemenf 'çn la co^ierv-er tubes,8ea. 
roit encore mieux,- mais encore que feconicV- 
peut-êtrçonpoiicroii?ailifi: c€Hîferver veroiew 
quelques^ucves as- ces- eaux avec une 
plus petite dç>fe d’acid€>. ' Car i/ai 
louvent obfervé que^ \!QB.vbde Cobhawr^ 
où j’avois verfô la do/o fiifËlànte d’a» ' 
eide, fe confervoit & plus lo-ng- 
tems , & mieux lorique lest bouteifr * 
les étoient pleines, que fît ne f 

qu’à moitié,, une plus large furface 
de l’eau étoit expofëe àl’inâuenee 
de l’air. 

' Au lieu que l’eau de- Tunbrî^a- comhit^ 
Wells ne perd totalement k proprié- 
té de fe teindre aveu des. noix de pour con- 
galle, qu’en y verfaoüt, trois goûtes 
d’huile de fouphre , une feule gou- 
te de cet efprit acide fufhra pour la 
détruire dans celle de Cs^i*;?t près efe 
Claremont en Smey. Trois goûtes 
fuffironc pour lui eonferver fes ver* 
tus minérales pendant deux ou trois 
mois , lors même qu’on k tranfpor* 
te en des lieux fort éloignés. Avec 
cette petite dofe d’acide elle fe con- 
fervera auffi bien que l’eau ferm* 

P 4 g'- 


Digitized by Google 



« 

231 MOIÈNS rOÜR CONSÊRVElf 
gineufe de Tunbridge avec’ cinq’ 
goûtes. 

Pourquoi Cette différence feiiible prin-' 
il faut cipalement dûe aux différentes quan- 

S^danT* tités des matières chalibées, & de 
certaines chaux (fl) Que ces eaux contien- 

eaux que j r> 

dansdau- nent; car leau dtBaîhy qui, eva- 
porée jufques à ficcité , laiffe fur 
•. une chopine , onze grains & un quart 
^ de Tel de nitre,- de fouphre, & fur- 
tout de chaux , matières qui abfor- 
bent beaucoup d’efprit acide de fou- 
phre, en demande huit goûtes pour 
perdre la propriété qu’elle a de fè 
teindre avec les noix de galle : & 
même cette ^ande quantité d’acide 
s’abforbe fi bien avec la chaux , qu’en 
•' . la laiffant repofer pendant quelques 
jours , on ne s’apperçoit point au 
goût de cette acidité; feulement on 
la trouve un peu âpre. Une plus 
petite quantité , comme quatre ou 
cinq goûtes , ne peuvent abfolument 
point s’y diftinguer au bout de peu 
de jours. J’aiauffi remarqué fur di- 
- . - ‘ ver, 

- ( 4 ) CakariJtii matltr* 
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Verfes autres eaux chalibées , que la 
dofe néceflaire pour les conferver 
ne leur donnoit rien de plus qu’une 
agréable acidité, & qu’elles laper- • 
doientmême en grande partie après 
quelques femaines. 

L E cinquième d'OMre je reçus Expérien-, 
à Teddington neuf bouteilles d’eau de 
Bath , où il y avoit diverfes dofes Bsth, 
d’huile de fouphre , depuis une goû- 
te jufques à huit. En les recevant, 
je jettai quelque peu de noix de gal- 
le en poudre , dans des fioles que 
j’avois remplies de l’eau tranfvafée 
de ces diverfes bouteilles. Il s’éle- 
va dans toutes une couleur rougeâ- 
tre , éxcepté dans celle qui ne ren- 
fermoit qu’une goûte d’huile de fou- 
phre , & celle qui n’en avoit point 
du tout. L’eau des deux bouteilles . 
qui ne donnoient point de teinture , 
ne me parut point altérée pour' la 
couleur. Le rouge qui s’éleva dans 
les autres fpet bouteilles , devenoit 
de plus en plus foncé, à proportion 
de la dofe d’acide qu’on y avoit jet- 
lé: Cependant fept jours après, cet- 

■ P 5 te 
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te rougeur ne s’éleva point ; c’étoî€ 
quatorze jours après que çés bou^ 
teilles avoicnt été remplies à Bc^ph, 
©fcfervt- Nous avons fouventeu oGcafioi^ 
k®”dr dire que ces efprits acides empê^ 
ment des choîent dans les autres eaux chali«* 
‘*® bées les parties minérales de fe préci- 
piter ; mais ce n’eft point Teffet qu’ils 
produifent dans les eaux de Bath , du 
moins je n’apperçus aucune différenri 


\ 


Sxp^iien- 
ces fut di- 
▼erfes 
eaux cha- 
W>^es, 


ce au fond de ces bouteilles , entre 
celles qui avoient huit goûtes , & 
celles qui n’ea avoient point, D oii 
l’on peut conclure avec alTez devrais 
lèmblance , que cette eau ne dépdlç 
aucun fédiment , à moins qu’on ne 
la laiiTe repofer pendant fort long- 
tems. La petite quantité de fouphro 
qu’elle condent, ne fe précipite pas 
apparemment , parce qu’il efl unî 
avec la chaux qui y erf en grande 
quantité: c’efl: auffi ce que les expéf> 
üiences & obfervations du poèleu? 
Guidott paroilîènt confirmer. 

L’e a u chalibée , près du moulin 
de Bramfhett en Hampjbire , perd 
avec trois goûtes la propriété qu’el- 
le a de fe teindre i celle du moulin 

de 
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de Cojfe » près de Mîdburji en Suf» 

Jbx , en demande cinq, goûtes.- 
• L’eau de Suming-Hill n’a qpe 
qiTOfre grains de fédiment lec liir 
une livre,. & avec quatre goûtes 
d’hîailtt de yitriol fur une pinte, elle 
retiepc à la fpurçe pendant cinquan»- 
te jours la propriété qu’elle a de fe 
teindre avec des- noix de galle. Son 
fédiment ne fe fond point même » 
près plulîeursjours^ preuve certain 
ne qu4I ne renferme pas beaucoup 
de particules felines. On trouve à 
peu près la même quantité de fédL 
nient dans l’eau minérale ferrugineux 
ie de la Paroiffe dé Chobham en Stoh 
7 ^ ; naais en le féchant, il fe for- 
me en grofîès bubes qui rellèmblent à 
de l’alun ^ ât cpi ont un petit goût 
felé qui n’dÎ! pas piquant. L’on fait 
que le nitre naturel ell un alcali, 
qu’d s’élève en bubes comme l’a- 
km,. & que l’on n’y apperjoit pa» 
la moindre acidité avant qu’on l’ait | 
expofé au feu , & toujours- il efl mê'- 
lé avec du fd commun. La plûparc ■ 
i^es eaux cbalibées ont jpel^e pe® 

4 ? ^ 
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^36 Moiéns pour conserver 
de fel nitreux, & celles qui en. ont 
le plus , font eflimées les meilleu- 
res. 

Dans deux expériences que j’ai 
faites fur les eaux de Chobhaniy j'sâ 
trouvé fur une livre de feize onces , 
évaporée jufques à ficcité, un peu 
plus d’un grain de fédiment jaunâ- 
tre qui tenoit de l’ocre , & qui ne 
s’efl point fondu , même après plu- 
fieurs jours. D’où je conclus qu’il con- 
tenoit fort peu de fel ; ' car il y en a 
certainement dans cette eau , comme 
dans la plûpart des feaux de fource , 
puifqu’elle donne des nuages blancs 
avec la folution d’argent. 

A u refte , il ne paroît pas que 
cette eau contienne prefque autre 
chofè que des matières chalibées. Sa 
grande pureté vient apparemment 
de ce qu’elle fort du milieu d’un fa- 
ble pur & blanchâtre , & d’une 
montagne qui eft toute couverte de 
gravier. Or , l’on remarque que 
les eaux qui coulent de " lieux fem- 
blables, font les plus pures. On en 
trouvera dans mes Eflais de Stati- 
que 
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que {a) quelques exemples, qu’il 
' ferolt inutile de repeter ici. 

Monsieur Hooker, aiant^wu^de 
fait fauter le col à deux bouteilles fort 
de Florence afin d’en rendre l’orifice 
plus grand, les pefa. Dans chacune 
il mit feize onces d’eau nlinerale de 
Tunbridge; il la fit évaporer foigneu- 
fement à lentement P dix heures. ' 

Le lendemain matin il pefa les bou- 
teilles, & il trouva qd’clles’avoient , 
augmenté de deux grains & un quart ; ■■ ■ i 
l’évaporation fut opérée à la ville de - 
Tunbridge. Tel étant donc le fédi- - 

ment d’une livre de cette eaUj il ell . ^ . 

évident qu’elle efl: fort-.pure. Cette 
expérience fut faite le vingt-fixième 
de Janvier^ dans un tems fort plu- 
vieux; cependant cette, eau donnoit 
^ avec les noix.de galle , une aulfi 
bonne couleur que pendant une fai- 
fon plus féche. Ce fédiment ne fe \ 
fondit pas entièrement ; mais il de- , 
vint mou , après l’avoir lailTé^quel- ' ' 

ques jours dans les bouteilles ren- 

ver- 

‘ (<») Vôl.TI. pag. 240. &c. 
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verfées. C’eft un figne y*ik 
quelque peu de fel, qu’on découvre - 
Æulîî en v^rfant dans cette eau ^l- 
-ques goûtes de folucion d’argent; 
Mohfieur Wilson ne trouva qu*uîi ’ 
grariil & demi de iedimeot fur une 
même quantité de cette ëau , qu’if 
fit évapoper au commencement du' 
mois à TwérUge - WtJk- 

même. 

Phili 4 ^pe-Loüïs de Î^ËssEÙi 
(æ) dit qu^aianr fait -évaporer jtrf- 
ques à fiocitë fept üvres d’eau de là 
Géronflere a Spa, il eut huit grams 
de lèl alcali ^ -& dix grains d’ocre: 

Si c’etfl-Ià tout le fédiment que con- 
tient une fi grande quantité d’eau ^ . 
il eft vraifëmblafble qu’avec ürie trèi 
petite dofe-d’èfprit acide eft empê- 
chera fés particules minerafes defë 
précipkerw ’ - 

- Gar i’exp^iencé m’a appris qüé 
le plus oü ie moins d^huile de fou- 
phre, néceflaire pour f^re perdre 
' . ‘ aux 

( à ) j>}Jfir,tatm iifdJtM Jnamurmn 
i^DCCXXXVI, ^ - 
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eaux ferrugiaeufes la qualité 
qu’elles ont de ie teindre , dépend 
de la quantité & de la nature de la 
chaux j ou d’autres matières mine-^ 
raies contenues dans ces eaux ; en 
voici même une nouvelle preuve.. 
Si l’on met un peudehlanc de chaux 
pulverifé dans l*eau de Cobbmn , il 
ne faut pas moins de huit goûtes 
d’huile de fouphre pour lui faire per- 
dre la propriété qu’elle a de fe teinh 
dre , & même dans ia , fuite elle 
donne une teinture fort foncée <Se 


opaque.^ ' ^ 

Cette expérience peut fervlr à comme»i 
faire revenir d’un préjugé fur les 
eaux minérales ferru^ineulès. On- J amorce 
s’imagine communément que leur 
force & leur bonté fe peuvent con- eaux cM 
noître par la couleur plus ou moins 
foncée _ qu’elles prennent avec les 
noix' de galle. •> Ccfl: ainû que l’eau 
du moulin de ÇoJJè donne une cou- 
leur plus foncée qu’aucune que j’aie 
«saminée ; cependant il lui faut plus 
düimie de fouphre qu’à l’eau trèspu- 
(k Cokbm* 0x1 doit y en verfor 

eing 



^40 Moiens pour conserver, - 
cinq goûtes pour lui faire perdre la 
propriété de fe teindre : d’où l’on 
peut raifonnablement conclure qu’en; 
l’évaporant , elle laifleroit plus de' fé- 
diment ; ce que je n’ai point expé- 
rimenté. 

Le Doéleur Nés bit a trouvé 
que l’eau à'IJlington demandoit neuf 
ou dix goûtes d’huile de fouphre 
pour perdre la propriété de fe tein- 
dre ,* il eft donc affez vraifemblable 
qu’après 'l’évaporation il refteroit* 
beaucoup de fédiment. • - • 

' L’eau de Pyrmont en a vingt- 
' ■; '' deux grains fur une livre évaporée 
. '■ ’jufques àficcité, & celle des bains 
de Caroline en Allemagne n’en a pas 
r- ' 1 moins de trente; ainfi - je préfume 
’ qu’il, faudrait une grande * quantité 
d’efprit ' acide pour détruire la pro- 
priété ‘que ces eaux ont de fe tein- 
dre. Et il faut obferver que les 
eaux de Pyrmmt & de Bath préci- 
pitent beaucoup de fédiment , dès 
qu’elles fe font teintes par les 
noix de galle qu’on y ,a jettées^ 
La ftypticité des noix de galle,' 
U ‘ ' réu- 
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réuniflant les particules minérales , 
leur donne une grofleur qui les fait 
précipiter. Cela n’arrive point aux 
eaux chalibées plus pures 5 elles 
relient fort long-tems fans fe préci-» 
piter , après même qu’on leur a 
donné de la teinture. 

- Il paroît donc raifonnable, pour 
décider de la force rélative des eaux 
chalibées, non feulement de com- 
parer la force de la teinture qu’elles 
prennent; mais aufli de faire atten- 
tion à la quantité refpeèlive de fé- . 
diment qu’elles lailTent lorfqu’on les 
évapore jufques à (iccité. Ces cir- 
conftances, ajoutées à ce que l’ex- 
périence apprendra des effets que 
> ces eaux produiront fur ceux qui les 
boivent , pourront fervir à juger 
plus folidement de leurs diverfes 
forces. ' . 

Monsieur Alexandre M o n- M<? thode , 
RO, Profeffeur en Anatomie dans^p^“jJJ® 
rUniverfité d'Edenburg , nous don- Monr$. 
ne une autre méthode fort ingé- 
nieufe pour juger de la for- • 
ce comparative des eaux clialir 

bées 
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bées {a). „ Les Auteurs, dit-il, 
qui ont écrit fur ce fujet , fe fqnc 
contentés de nous apprendre que 
ces eaux deviennent rouges , 
„ pourpres , violettes , ou noires , 
lorfqu’on les mêle avec des noix 
de galle, ou d’autres aftringenç 
femblables. Quelques-uns ajou- 
tent que la couleur la plus fon- 
cée indique une plus grande 
J, quantité de fer ou d’acier. 

,, Pour s’alTûrer de la vérité' de 
ce fait , j’ai diflbus du fel artifi- 
ciel de mars y dans un peu d’eau 
de fontaine. Verfant enfuite 
quelques goûtes plus ou moin? 
de cette folution dans une quan- 
tité donnée d’eau commune , j’ai 
trouvé que par le mélange de la 
teinture de noix de galle , je pou- 
vois former toutes les différentes 
couleurs dont j’ai parlé. Plus la 
quantité de folution eft confidé- 
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(4) EJfars <y Oùf. dt Médecine , revus o* 
pufAiis par une Société d’Edinburg. Vol. 111. 
»735«§. VII. 
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râble”, & plus il faut cle goûtes 
„ de teinture dç noix de gàlle pour 
,, donner à l’eau la côukur qu’on 
,, veut; & moins on a emploié de 
,j goûtes de chacun , plus aulîî la 
„ couleur eft foncée : cela arrive 
„ conftamment. 

,, Le fel de wÆrr eft fait avec quatre 
„ onces cTefpritdevin fur deux on- 
,, ces d’huile de* vitriol , mis enfetnble ' 
,, dans une poêle de fer , qu’on expo-' 
„ fe au foleil , ou qu’on met à Tétu- 
„ ve,jufquesàceque ces ingrédiens 
5, aient criftallifé la proportion de 
„ fer. Or , dans lé fel artificiel , 
,, ou vitriol de fer, il n’y entre guè- 
,, res plus du tiers de ce métal. Com- 
,, me donc cent & quarante -deux 
„ goûtes de feldew2Ærr,diflbus dans 
„ l’eau commune , pefent deux drag- 
„ mes , il fuit que chacune de ces gou- 
,, tes pefe^yd’un grain de fel, ou ^ 
,, d’un grain de fer. 

„ Si donc vous voulez comparer 
,, quelque eau chalibée par le moïen 
„ de cette folution, prenez des verre? 

delamême grofleur&de la même 
,, épaifleur, que vous remplirez d’anç 
Q_ 2 J', quan* 
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„ quantité déterminée d’eau mine- 
,, raie. A'ors vous y verferez gou- 
„ te après goûte d’une teinture de 
„ noix de ^alle forte & claire , en 
,, aiant foin de mettre entre les 
„ goûtes un intervalle fuffilant pour 
„ que chacune produile tout fon 
„ effet avant que vous y en ajou- 
,, tiez une nouvelle. Vous conti- 
5, nuerez de cette manière , jufques 
,, à ce que vous remarquiez que 
„ l’addition d’une plus grande quan- 
„ tité de teinture ne fafïe plus chan- 
„ ger la couleur de l’eau. Et mê- 
„ me pour vous affûrer du nombre 
des goûtes de teinture requifes, 
,, aiez la précaution de répéter à di- 
„ verfes fois l’expérience. 

„ De’s que vous ferez bien af- 
„ fûré de cela , vous mettrez dans 
„ un verre femblable la même quan- 
„ tité d’eau commune , à laquelle 
„ vous ajouterez le même nombre 
„ de goûtes de teinture de noix de 
„ galle, que vous en avez ajouté à 
l’eau chalibée dans les expérien- 
„ ces précédentes. Vous mêlerez 
„ exaêlement ces deux liqueurs 

' après 
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après quoi , vous y verferez avec 
les mêmes précautions que ci-def- 
fus , goûte après goûte de la fo'-. 
lution de fel de mars , jufques à 
ce que cette eau commune , ainfi 
mélangée , ait la même couleur 
qu’a le mélange fait précédemr 
ment avec l’eau minérale. ' 

„ Lorsqu’une fois l’on con- 
noît la quantité de folution égale 
aux particules minérales que con- 
tient l’eau de Spa , par exemple , 
mettez parmi de l’eau commune 
la même proportion de cette fo- - ' - 

lution, & faites goûter de ce mé- 
lange à diverfes perfonnes , afin *« • 
de leur donner à examiner s’il 
n’a pas le même goût que l’eau 
chalibée naturelle. J’ai fait par 
ce moïen de l’eau de fontaine fi 
femblable à diverfes eaux mine- 
raies ferrugineufes , qu’il n’y a 
perfonne qui ne s’y fût trom- v 

Plus l’eau , qui fert de véhicule ceruSè? 
aux parties minérales de l’eau ferru- eaux mu 
gineufe , eft pure , & meilleure elle ibnî pi*m 
•ft, pourvû qu’elle ait aflfez de ver-fo«« 

/-X ^ pendant 

S . tu ^ pluïe. 
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tu chalibée. Je ne me fuis point 
àpperçu que l’eau minérale de Coô- 
ham fût plus foible dans une- faîfon 
pluvieule , & un célèbre Médecin 
m’a alTûré que diverfes expériences 
qu’il a faites fui* les eaux de Tun~ 
bridge , l’ont convaincu qu elles a- 
voient plus de force dans un tems 
pluvieux que dans un tems fec ; ce 
qui peut venir de ce que la fource , 
groffie par la pîuïe , paflè par des 
lits de fer où elle ne parvient pas 
pendant la fécherefle. 

Q^üelq^ues perfonne$4 qni, en 
quittant les eaux de Tunbridge, font 
.allées prendre immédiatement celles 
qu’on trouve près de Clatemont , 
croient que les premières font beau- 
coup plus fortes ; cependant diver- 
fes perfonnes qui oijt bû celles de 
Claremont pendant le peu de tems 
qu’elles font reliées ouvertes , ont 
trouvé qu’elles leur ont fait beau- 
coup de bien. Dans le mois 
wV j’en ai bu un demi-feptier, qui 
m’a donné par tout le corps u- 
ne agréable chaleur , après avoir 
couru à cheval un peu de tems. 

' Toii- 
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Toutes les autres fois que j’en ài 
tû , & que j’ai fait de l’exercice , 
j'ai reffend le même’ effet ,* auflü a- 
t-on trouvé, qu’elles échauffoient 
trop' certains tempéramens. 

Au refie, il ne faut pas douter 
qu'iF n’y ait une grande différence 
entre la qualité , les vertus , & la 
force des eaux minérales. Les unes 
font plus chalibées que les autres ; 
d’auires font plus vitriolées ; quel- 
ques-unes font mêlées d’une plus 
grance quantité de fel nitreux ; mé- 
langes, qui doivent affûrément met- 
tre entre elles une grande diffé- 
rence. 

Puis donc qu’il y a une grande 
variété dans leurs dégrés de force , 
il ne faut pas s’étonner fi quelques- 
unes foni trop fortes pour pouvoir 
être bûes, comme je l’ai oüi affû- 
rer , 6c fi les effets des autres dif-- 
férent beaucoup. Mais d’un autre 
côté il y a une grande différence 
dans les tempéramens , qui deman- 
dent auffi divers dégrés de force 
dans les eaux chalibées pour les boi- 
0.4 re 


D’oîi vient ' 
la dilFé' 
lence des 
eaux mi- 
aeiales. 
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re avec fuccès,*. mais c’eft aux Mé* 
decins à décider là-defliis. 

Q^uoi qu’il en foie, je ne fau-*- 
rois me perfuader qu’entre tant de 
ces fources exquifes dont la Provi- 
dence nous'^fait part , il n’y en ait que 
trois ou quatre qui foient falutaires. 
Mais il fuffit qu’il y en ait une meil- 
leure que les autres , pour que les 
, hommes , par un préjugé qui leur 
efl: alTez ordinaire dans les diffé- 
rens cas de la vie, négligent & mé- 
prirent toutes les autres qu’il leur a 
plû dé regarder comme inférieu- 
res. 

Pour moi, je puis affCirar que 
» l’eau de Cîaremont m’a été très favo- 
rable, & qu’elle a produit fur ma 
fanté tout le bien dont mon tempé- 
rament étoit. capable, quelque régi- 
me que j’eufie oblervé. 

Lettre de J’iNsERERAi ici unc Lettre, 
7“' dont le Doéleur J u rin m’a honoré 
fur ce fujet, tandis que cette Dif- 
fertation étoit fous la prefle. > 
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/ 

, ,, Mon re’verend Monsieur , 

S lj’eufîe été inftruit plûtot de 
votre deflein, ou que feuflè 
”eu plus de loifir pour m’y appli- 
„quer, je n’aurois pas manqué de 
^*vous communiquer quelques-unes 
,, de mes obfervatioiis fur les eaux 
”, chalibées , & je me ferois emploié 
„ avec plaifir à vous rendre fervice ; 
,,maisjefuis aftuellement ü occu- 
55 P® 5 bornerai à vous 

” parler de chofes qui regardent di- 
,„recî:ement l’Ouvrage que vous m’a- 

„ vez fait lire. ‘ , r , ^ 

„ Comme vous , j’ai fouvent ob- * 
jfervé que lorfqu’on a fait perdre mêlé avec 
’,à l’eau de Timbridge , auffi bienÿ^““j^ 
,, qu’aux autres eaux chalibées , ' la dange- 
„ propriété qu’elles ont de fe tein**®^‘ 

„ dre , en y mettant un peu d’efpric 
„ acide, on pouvoir fur le champ 
„ leur rendre cette propriété , en y 
,, ajoutant du fel de tartre, ou quel- 
„ que autre fel alcali femblable. 

„Mais alors la couleur que ces 
eaux ont prife , étoit fort diifé- t 
ci 5 


Digitized by Coogle 



Les ncides 
ne pcu- 


st50 MoIENS PÔÜR CdNsÆHVER^ 

5, rente d’un pourpre éclatant & 
«bleuâtre; codeur, quelles don- 
«nent dans leur. état naturel lors- 
„ qu’on y jette des noix de galle , du 
„thé verd , ou d’autres matières 
5, aftringentes. Le pourpre qu’elles 
5, ont donné après que j’y ai jette le 
,,fcl de tartre, étoit plCitôt impur ; 
«fombre 6 c rougeâtre, qu’éclatant 
bleuâtre ; aulTi ne me furs-je ja- 
,,mais hazardé de prefcrire de l’eau 
„ naturelle , ainfi mélangée d’acide 
d’alcali, à la place de Keau pu- 
,,re. La différence qu’il y a entre les 
„ teintures qu’elles ^ prennent , doit 
,, faire foupçonner que leurs effets 
„ fur le corps humain ne foient auffi 
,, fort différons. 

,, Cependant fi quelqu’un trou voit 
à propos de recommander, ou de 
,, boire ces eaux telles ' que vous les 
,, propofez , parce que ces deux fels 
«réunis formeront un fel indiffé- 
« rfent , je ne condamnerois point 
,, cette pratique ; c’efl; à l’expérien- 
„ ce à décider certainement cette af- 
,, faire. 

„ Mais lorfqu’on fe contentè- 


rt/t 
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,,rôit de propofer de mêler dans ces vent faire 
„ eaux l’acide de fer , fans y joindre le 
,, fel de tarcre , le cas feroit fort 
,, différent. Dans diverfes maladies 
,, les Médecins prefcrivent de mêler 
„ avec les eaux chalibées un acide , 

„,ou bien , pour augmenter leurs ver- 
,, tus , ou pour lés faire paffer plus 
,, promptement. Et même la dofe 
„ d’efprit acide qu’on prefcrit dans 
,, ces cas , & qu’on doit boire avec 
„un feul verre, eft pour l’ordinai- 
,,re plus forte qu’il n’en faut pour 
,,en conferver une pinte pendant 
„ un tems confidérable , lors même 
,, qu’on les tranfporte à une certai- 
,, ne diftance. 

„ Il ne me paroît donc pas fort 
„néceffaire de chercher fi fcrupu- 
I „ leufement la moindre quantité d’a- 
,,cide qui fuffira pour conferver 
,, l’eau, puifque, comme vous le di- 
,, tes très bien , il efi: extrêmement 
„ difficile de déterminer cela , vû. « 

„ la grande différence qu’il y a en- 
„ tre la force de ces efprits acides , 

„ connus fous le même nom. Avant 
. . , J donc 
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„ donc que de remplir la bouteille , 
,, on y peut mettre vingt ou trente 
„ goûtes d’elixir de vitriol de Myn- 
yjjichti ; cette dofe fuffira pour con- 
„ ferver l’eau claire , & elle ne fe- 
„ ra pas trop acide pour le patient. 
„C’eft ainfi que j’ai fait prendre 
„ pendant pluueurs années les eaux 
„d’^mgton à ceux de mes malades 
,,quine pouvoient fe rendre com- 
„ modément à la fource même , & 

5, fur-tout je les ai ainfi fait prendre 
,,aux pauvres de l’Hôpital de Mon- 
,, fleur Guy. Pour leur ufage,j’a- 
,, vois obtenu la permiflîon du Pro,- 
,,priétaire de la fontaine (ïIJlingtdH 
„d’y faire remplir autant de bou- 
■„ teilles dont j’avois befoin,& que ' 
y, je leur envoiois ainfl une couple 
3, de fois par femaine. Par le moïen 
,, que j’indique, ces eaux fe confer- 
,, voient fort bonnes, jufques à ce 
,,,que je leur en envoiaflTe une nou- 

• 3,velle proviflon. Cependant , fl 
„ fans y ajouter d’acide, on les por- 
„ te à la ville le matin , elles devien- 
„ nent troubles au bout d’une heU' 
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re ou deux , & elles ne font plus 
5, bonnes à rien. 

5, Entre les maladies pour lef-ufagedes 
,, quelles les eaux chalibées ainfi aci- 
jjdulées font fouveraines , je ncaciduices. 
„ puis m’empecher de parler des efr 
„ fets admirables qu’elles produifent 
,, dans le Dïabetes qui eft une maladie 
,, fi opiniâtre. Lorfqu’on fait de ces 
,, eaux fa boilTon ordinaire ,& qu’on 
„ en prend environ trois chopinesou 
deux pintes par jour, elles appai- 
„ fent la foif, abattent la chaleur de 
,, la fièvre, & au bout de quelques 
,, jours l’urine ' commence à fortir 
,,dans fa quantité naturelle, & à ' 

,, prendre le goût & l’odeur qu’elle 
„ doit avoir. On ne doit pas s’errî- 
jjbarrafifer , quand même les deux 
„ ou trois premiers jours la quantité 
„ d’urine augmenteroit; rien de plus 
„ naturel qu’une liqueur fi diurétique 
jjproduife cet effet avant que fa 
„%pticité ait commencé à opérer. 

„ Mais avant que d’ufer de ce remè- 
„de , il convient que le patient fe 
„ purge doucement avec de l’eau 

„d’£p- 
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ou de Strétham, à Uquelle 
>, on aura ajouté de la manne ^ du 
y, fel admirable de Glauber (à). On 
5 i réitérera cette purgation prépara- 
,, tive deux ou trois fois, en lailTanç 
des intervalles proportionnés à Ja 
J, füibleffe du malade. Je fuis , 

Monsieur, 

5, Fotre très' hwnhk â? très 
yyObéîJJànt Serviteur f 

JAQUES'JURIN. 

t,A AuflmTruyars\e [ 

i, de Mars 1738--9. 

Pour conclure cette Diflertation , 
nous obferverons que nous ne de- 
vons pas entièrement nous confier 
fur les caufes fécondés , comme lî 
les eaux minérales que la Nature 
fait fortir avec abondance , je dis 
prefque avec profufion en divers 

..lieux. 


(.« ) Sal mtrahiU Glaultri, 
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lieux, pouvoient nous guérir par 
leur feule efficace naturelle. Nouÿ 
devons nous élever au grand Auteur 
& à la fource féconde de la vie. 
„ Car l’homme , comme dit Moïfe 
„ (a), ne vit pas de pain fèuie- 
„ ment , mais il vit de tout ce qui 
,, fort de la bouche de Dieu. „Rien 
de plus judicieux que l’avis du fils 
àsSyrach (Z>). „ Rends, dit-il, au 
„ Médecin l’honneur qui lui appar- 
,, tient ; fon art t’efl: utile , & le Sei- 
„gneurauflî l’a créé.. La guérifon 
„ vient du Souverain , & le ‘Méde- 
„cin fera même honoré des Rois, 
,, Le Seigneur a créé les médicamens 
„de la terre , & l’homme prudent 
„ ne les dédaigne point. . . . C’efl: 
„ auffi lui qui a donné la fcience aux 
„ hommes pour être glorifié dans 
„fes merveilles. Par les remèdes 
„il les guérit, & leur ôte leur mal. 
,, L’Apothicaire fait les compofi- 
,, dons, & tependant ce n’efl: pas 

„lui 

{a) Deut. VIII. 3. 

{b) Eccléfiallique XXXVIII. 1.-14. 
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„ lui qui achevé l’œuvre ; car c’efl de 
5, Diea que vient la fanté fur toute 
,, la terre. Mon Enfant , quand tu 
„ feras malade, ne fois pasparelTeux 
„ de prier Dieu , & il te guérira. 
,, Que tes mains falîènt le droit, é-^ 
,,loignes de toi l’iniquité, & puri- 
,,fies ton cœur de tout péché. Pré- 
„ fentes de l’encens de bonne odeur, 
,, & le mémorial de fine farine , avec 

„ une oblation graffe Puis 

„ donnes lieu au Médecin , car le 
„ Seigneur l’a créé , qu’il te vifite ; car 
J, tu as à faire de lui. Il y a telle 
„ heure en laquelle leurs entreprifes 
„ ont un heureux fuccés. Car eux 
„ aufll prient le Seigneur qu’il faflè 
j^profperer ce qu’ils donnent pour 
„ ton foulagement , qu’il accorde ta 
»! guérifon , & qu’il prolonge ta 
„ vie. »> * 
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DISSERTATION, 


CONTENANT 

Un Projet po*u|l net- 

TOIERLES R1VIERES5 
LES Ports de mer, et 

• 1 

EN GENERAL TOUS LES 

LITS DES Eaux q^u| ne 
SONT PAS CROUPISSAN- 
TES. 


tS’5(5©tÉ.H AGTJN fait que les eaux Cojnment 
0 ç Q bourbeufes & *^^oubIes » 
0 0 charient avec elles une de mer , . 

grande quantité de limon , “g 
dont elles dépofent une bonne par- rempiu- 

. T> ^ • lent deh- 

K. - tie mon. 
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258 Projet pour nettoïer 
tie dans les lieux où , par le retour 
fréquent des marées , elles font arrê- 
tées un certain tems , dans les en- 
droits où leur cours eft lent , ou qu’il 
eft arrêté par des mouvemens con- 
traires. L’embouchure des rivières 
qui ne font pas rapides, les rades , 
les ports de mer & les réfervoirs 
qui fe rempliffent par le- reflux , font 
fujets à fe falir, & même à fe com- 
bler par le limon qui s’y amafle. 

S I doiŸc pendant que l’eau féj'oûr- 
ne dans ces endroits , l’on pouvoit 
par quelque moïen la rendre beau- 
coup plus trouble que lorfqu’elle jr* 
eft entrée, & qu’elle en'fortît tel- 
le, ij eft évident que peu à peu on 
les nettoïeroit de leur limon , & mê- 
me à proportion que l’eau qui en for- 
tiroit , feroit plus fangeufe que celle 
qui y entreroit. Or , je crois qua 
cela peut aflfez bien être exécuté par 
les moïens fuivans. 

Tandis que l’eau qui fe trouve 
aêbuellement dans le lieu qu’on veut 
nettoïer, s’écoule , il faudroit re- 
« muer 
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muer le limon parle moïen de plu- 
fieurs larges rateaux , attachés les 
uns aux autres bout à bout, qu’on 
feroit tirer par des chevaux. Ces 
rateaux devroient avoir une , deux , 
ou trois rangées de dents. L’on ne 
fauroit déterminer l’éloignement 
qu’on pourroit donner à ces ran- 
gées , il doit varier fuivant que le li- 
mon qu’on veut remuer , efl: plus 
ou moins épais. Ces rateaux feront 
doubles, c’eft-.à-dire qu’ils auront 
des dents deffus & deflbus , afin que 
les chevaux en rebroulTant , faifant 
tourner les rateaux , ils puifient con- 
tinuer l’ouvrage, en revenant com- 
me ils ont fait en allant ; car alors 
lés dents qui étoient d’abord en 
haut , étant alors en bas , entre- 
roienc dans le limon & troubleroient 
l’eau. 

Comme il feroit nécefiaire de fai-' Comment 
re pafler ces rateaux fur toute l’é- on con. 

, . I duira ces 

tendue.^uon veut nettoier , on les rateaux. 
conduira* félon le befoin plus près 
rm plus loin des bords , de la manière 
R 2 fui- 
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fuivante. Si le lieu qu’on fe propo- 
fe de nettoïer , a deux côtés où les 
chevaux puiflent aller, on. fera paf- 
fer par- tout les rateaux , en y atta- 
chant de part & d’autre des che- 
vaux. Or, en les faifant marcher 
fur la même Jigne,. la herfe palTera 
au milieu, & en les faifant marcher, 
ou avant, ou apres, on pourra faire 
décrire aux rateaux les lignes qu’on 
voudra; 

S I le lieu ne permettoit pas que 
les chevaux allaffent dodeux côtés, 
on les attaçherojt à des cordes plus 
ou moins longues , fuivant la forme 
du terrein; ou bien, en fixant aux 
rateaux, füit devant, Ibit derrière , 
ou même devant & derrière en même 
tems, fuivant que l’ocçafion le dcman^ 
deroitjde larges planches , qui , tour-, 
nées obliquement dans le limon , dh 
rigeroientles herfes de la même ma- 
nière que le timon dirige le vaifieau, 

, Par ce moïen ces machines ne fui- 
vroient pas la direêlion des cordes 
mêmes , mais celle qu’on vou- 
droit. 

PAR 
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) 

Par ces moïens , ou d’autres fem- 
blables , on peut élever parmi l’eau 
une très grande quantité de limon, qui. 
fera ainli charié hors de cet endroit, 
à mefure que cette eau fangeufe en 
fortira. • Cette méthode n’eft pas 
difpendieufe , rélarivement à l’avan- 
tage qu’on en peut tirer dans plu- 
fieurs cas pour nettoïer l’embouchu- 
re des rivières, les ports- de mer, 
dans le tems que la marée fe retire , 
la chofe mérite tout au moins 
qu’on en falTe l’épreuve dans quelque 
endroit commode pour -cela. Sur 
cette expérience l’on pourra juger 
de la probabilité de la réuffite. Il 
eft cependant bon d’avertir ici par 
avance qu’on ne doit point fe décou- 
rager fl les chofes ne réuffilTent pas 
d’abord fuivant notre attente ; ce 
n’cll que par des eflais répétés & 
des obfervations foutenues qu’on 
peut efperer de perfedHonner des 
découvertes, qui font fouvent mé- 
prifées & ridiculifées par les igno- 
ranSjOU par des juges incompétens. 

R 3 . 'Ils 
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Ils s’imaginent de faire paroître la 
profondeur de leur jugement & de 
leur pénétration , en rejettant des 
entreprifes .qui d’abord ne leur 
aiant pas réufli, auroient pû avec 
plus de diligençe & de perféveran- 
ce devenir très utiles & très avan- 
tageufes pour le genre humain. 

Il n’en coiiteroit pas -beaucoup 
pour faire quelques elTais de cette 
nature, lorfque le lieu feroit com- 
mode ; & je fuis perfuadé qu’en {feu 
de tems & fort aifément on tireroit 
une fi grande quantité de limon , 
que cela encourageroit à continuer 
cette mé diode. . 

Cette mé- Pour exciter encore mieux les 
ëréuffi perfonnes qui y font intérelTées , à 
à Damas, faire des citais à cet égard , je dois 
leur dire que les habitans de Damas 
fe fervent. , pour nettoïet leurs .pe- 
, tits ruifleaux bourbeux , & même 
avec fuccès , d’une méthode beau- 
coup plus imparfaite. Ils mettent 
dans l’eau 4ine grofie branche d’ar- 
bre , à laquelle ils attelent une 

cou- 
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couple de bœufs. Sur cette bran- 
che s’affied un homme pefant & 
vigoureux , qui l’enfonce davantage , 
& qui en même tems dirige les 
bœufs. De cette manière cette 
branche efl: conduite tout le long 
du canal, qu’ils nettoient fort bien 
de cette manière (ât). 

O R , un rateau , bien proportion- 
né, demande bien moins de force 
pour être tiré, que de grofles bran- 
ches d’arbre , & en meme tems il 
remueroit bien mieux le limon. Il 
y a même des cas où l’on pourroic 
avec avantage fe fervir de rateaux 
fort longs , ou larges comme des 
herfes, qu’on feroit pafTer en tout 
fens par le moïen de roües de puits , 
placées dans un grand batteau bien 
ancré j ou amarré , ou ailleurs , fui- 
vant que foccafion le demande- 
roit. ‘ 

Je me fuis contenté de donner 

ici 

( <* ) Voyez le FoUage de Mr. M a u n- 
»a s L L d'Alep à Jémjalem. 



2(î4 Projet pour nettoièr &c. 
ici une idée générale, ou une ou- 
verture, qui pourra ians doute être 
poulî'ée plus loin par quelques habi* 
les Méchaniciens dont ce fiécle a- 
bonde. 


F I N. 
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